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E LOGE 
- 1: WAY 

LA FONTAINE. 


L plus modeſte des Ecrivains, La 
Fontaine, a lui-meme, ſans le ſavoir, 
fait ſon Eloge, & preſque ſon apotheoſe, 
lorſqu'il a dit que, þ Apologue eſt un 
preſent des hommes, celui qui nous JA 
fait, merite des 1 C'eſt lui qui a 
fait ce preſent a I Europe; & c'eſt vous, 
MESSIEURS, qui, dans ce concours 
ſolemnel, allez , pour ainſi dire, Eleyer 
en {on honneur l autel que lui doit notre 
reconnoiſſance. Il ſemble qu'il vous ſoit 
reſerve d'acquitter la Nation envers deux 
de ſes plus grands Pottes, ſes deux Pottes 
les plus aimables. Celui que vous affociez 
aujourd'hui a Racine, non moins admi- 
rable par ſesEcrits, encore plus intereſlant 
411 


4 Eloge 
par ſa perſonne, plus ſimple, plus près 
de nous, compagnon de notre enfance, 
eſt devenu pour nous un ami de tous les 
momens. Mais s'il eſt doux de louer La 
Fontaine, d'avoir à peindre le charme 
de cette morale indulgente, qui penetre 
dans le coeur ſans le bleſſer, amuſe l' en- 
Fant pour en faire un homme, Ihomme * 


| pouren faire un ſage, & nous meneroir b 
| à la vertu, en nous rendanta la Nature . 
| comment decouvrir le ſecret de ce ſtyle b 
[ enchanteur, de ce ſtyle inimitable & ſans q 
1 modele , qui réunit tous les tons, ſans | 
| bleſſer Vunite ? Commeut parler de cet 
# heureux inſtinct, qui ſembla le diriger 3 
1 dans ſa conduite comme dans ſes ouvra- 3 
i ges; qui ſe fait Egalement ſentir dans la 


1 douce facilitè de ſes mœurs & de ſes crits, 
| X forma d' une ame ſi naive & d'un eſprit 
ſi fin, un enſemble ſi piquant & fi original? 
| Faudra-t-il raiſonner ſur le ſentiment , 
diſſerter ſur les graces, & ennuyer nos 
lecteurs, pour montrer comment la 
| Fontaine a charmè les ſiens? Pour moi» 


*. 
* 


de La Fontaine, 5 
MessrzuRs, Evitant de diſcuter ce 


qui doit ètre ſenti, & de vous offrir 


analyſe de la naiveté, je tacherai ſeu- 
lement de fixer vos regards ſur le charme 
de ſa morale, ſur la fineſſe exquiſe de 
ſon gout, ſur l'accord ſingulier que lune 


& l'autre eurent toujours avec la ſim- 


plicite de ſes mæurs; & dans ces diffe- 
rens points de vue, je ſaiſirai rapidement 
les principaux traits qui le caractẽriſent. 


P R EM IE RE PARA TIE. 


L' Apologue remonte à la plus haute 
antiquitè; car il commenga, des qu'il 
y eut des tyrans & des eſclaves. On offre 
de face la verite a ſon Egal, on la laiſſe 
entrevoir de profil a fon maitre. Mais 
quelle que ſoit l' pꝰque de ce bel Art, 
la Philoſophie s' empara bientor de cette 
invention de la ſervitude, & en fit un 
inſtrument de la morale. Lokman & Pil- 


pay dans l' Orient, Eſope & Gabrias 


dans la Grece, revetirent la verite du 
voile tranſparent de I'Apologue ; mais 
| a 11 


4 Eloge 

par ſa perſonne, plus ſimple, plus près 
de nous, compagnon de notre enfance, 
eſt Ann pour nous un ami de tous les 
momens. Mais $'il eſt doux de louer La 
Fontaine, d'avoir a peindre le charme 
de cette morale indulgente, qui penetre 
dans le cœur ſans le bleſſer, amuſe 1'en- 
fant pour en faire un homme, l'homme 
pour en faire un ſage, & nous meneroit 
à la vertu, en nous rendant à la Nature; 
comment decouvrir le ſecret de ce ſtyle 
enchanteur, de ce ſtyle inimitable & ſans 
modele , qui reunit tous les tons, ſans 
bleſſer unite ? Comment parler de cet 
heureux inſtinct, qui ſembla le diriger 
dans fa conduite comme dans ſes ouvra- 
ges; qui ſe fait egalement ſentir dans la 
douce facilitede ſes mœurs & de ſes crits, 
& forma d'une ame fi naive & d'un eſprit 
ſi fin, un enſemble ſi piquant & fi original? 
Faudra- t- il raiſonner ſur le ſentiment, 
diſſerter ſur les graces, & ennuyer nos 
lecteurs, pour montrer comment la 
Fontaine a charme les ſiens? Pour moi» 
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de La Fontaine. 5 


Mrss1zuRs, évitant de diſcuter ce 
qui doit ètre ſenti, & de vous offrir 
analyſe de la naiveté, je tacherai ſeu- 
lement de fixer vos regards ſur le charme 
de ſa morale, ſur la fineſſe exquiſe de 
ſon gout, {ut l' accord ſingulier que l' une 


& l'autre eurent toujours avec la ſim- 


plicite de ſes mœurs; & dans ces diffé- 
rens points de vue, je ſaiſirai rapidement 
les principaux traits qui le caractèriſent. 


PREMIERE. PAN TI 


L' Apologue remonte à la plus haute 
antiquitè; car il commenga, des qu'il 
y eut des tyrans & des eſclaves. On offre 
de face la verite a ſon égal, on la laiſſe 
entrevoir de profil a ſon maitre, Mais 
quelle que ſoit I'Ep6que de ce bel Art, 
la Philoſophie s' empara bientor de cette 
invention de la ſervitude, & en fit un 
inſtrument de la morale. Lokman & Pil- 
pay dans l' Orient, Eſope & Gabrias 


dans la Grece, revetirent la verite du 


voile tranſparent de l' Apologue; mais 
a 11] 


6 Eloge 
le recit d'une petite action reelle ou alle- 
gorique, auſſi diffus dans les deux pre- 
miers , que ſerre & concis dans les deux 
autres, denue des charmes du ſentiment 
& de la Poëſie, deEcouvroit trop froide- 
ment, quoique avec eſprit, la moralité 
qu'il prèſentoit. Phedre ; ne dans l'eſcla- 
vage comme les trois premiers prede- 
ceſſeurs, n'afteant ni le laconiſme ex- 
ceſſif de Gabrias, ni meme la briévetẽ 
d'Eſope, plus El&gant, plus orné, par- 
lant a la Cour d' Auguſte le langage de 
Terence; Faërne, car jomets Avienus, 
trop inferieur a ſon devancier; Farne 
qui, dans ſa latinit du ſeizieme ſiecle, 
ſembleroit avoir imite Phedre, s il avoit 
pu connoitre des ouvrages ignores de 
ſon tems, ont droit de plaire à tous les 
eſprits cultives ; & leurs bonnes fables 
donneroient meme 1'idee de la perfection 
dans ce genre, ſi la France n' eũt pro- 
duit un homme unique dans I'hiſtoire 
des Lettres, qui devoit porter la pein- 
ture des mœurs dans I'Apologue , & 
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de La Fontaine. 2 


P Apologue dans le champ de la Poëſie. 


C'eſt alors que la Fable devient un ou- 
vrage de genie , & qu'on peut s ècrier, 


comme notre Fabuliſte , dans l' enthou- 


ſiaſme que lui inſpire ce bel Art: Cef 


proprement un charme. Oui, c'en eſt un 


ſans doute : mais on ne I'eprouve.qu'en 
liſant La Fontaine, & c'eſt a lui que le 
charme a commencé. 

L'art de rendre la morale aimable, 


exiſtoit à peine parmi nous. De tous les 


Ecrivains prophanes, Montagne ſeul 
(car pourquoi citerois- je ceux qu on ne 
lit plus?) avoit approfondi avec agrement 
cette ſcience fi compliquee , qui, pour 
I'honneur du genre humain, ne devroit 
pas meme ètte une ſcience. Mais outre 
inconventent d'un langage deja vieux, 
ſa philoſophie audacieuſe, ſouvent libre 
juſqu'au cyniſme, ne pouvoit convenir 
ni à tous les ages, ni a tous les eſprits; 
& ſon ouvtage, prècieux a tant d' é gards, 
ſemble plutòt une peinture fidelle des 
inconſequences de leſprit humain; qu'un 
8 a iv 


$ Eloge 

Traits de Philoſophie pratique. Il nous 
falloit un livre d'une morale douce, 
aimable , facile , applicable a toutes les 
circonſtances, faite pour tous les ètats, 
pour tous les Ages, & qui put rempla- 
cer enfin dans l' education de la jeuneſſe, 


Les quatrains de Pibrac & les doctes ſentences 
Du Conſeiller Mathieu; 

= MOLIERE» 
car c*troient-la les livres de I'Education 
ordinaire. La Fontaine cherche ou ren- 
contre le genre de la Fable, que Quinti- 
lien regardoit comme conſacré a Finſ- 
truction de l'ignorance. Notre Fabuliſte, 
ſi profond aux yeux Eclaires , ſemble 
avoir adoptè l idèe de Quintilien; & Ecar- 
tant tout appareil d' inſtruction, toute 
notion trop compliquee , il prend ſa phi- 
loſophie dans les ſentimens univerſels, 
dans les idées gEneralement regues, &, 
pour ainſi dire, dans la morale des pro- 
verbes, qui, apres tout, ſont le produit 
de l' experience de tous les ſiecles. Ctoit 
le ſeul moyen d'erre a jamais l homme 
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de La Fontaine. - 9 


de toutes les Nations; car la morale, fi 
ſimple en elle-meme » devient conten- 


tieuſe au point de former des: ſees, 
lorſqu' elle veut remonter aux principes 
d'ou derivent (es maximes, principes 
preſque toujours conteſtes. Mais La Fon- 
taine, en partant des notions communes 
& des ſentimens nes avec nous, ne voit 
point dans I Apologue un ſimple recit 
qui mene a une froide moralite ; il fait 
de ſon livre, | 

Une ample Comedie 2 cent Acteurs divers, 


C'eſt en effet comme de vrais perſon- 
nages dramatiques qu'il faut les conſi- 
derer; & s'il n'a point la gloire d'avoir 
eu le premier cette idée ſi heureuſe 
d'emprunter aux differentes eſpeces d'a- 
nimaux , Pimage des differens vices que 
reunit la notre; s' ils ont pu ſe a comme 
lui, 


Le Roi de ces gens-la n'a pas moins de defauts 
Que ſes ſujets 3 


lui ſeul a peint les defauts que les autres 
n ont fait qu indiquer. Ce ſont des ſages 


10 Eloge 

qui nous conſeillent de nous b La 
Fontaine nous diſpenſe de cette binds. 
en nous montrant à nous-meEmes : diffé- 
rence qui laiſſe le Moraliſte à une fi 
grande diſtance du Poëte. La bonhomie 
reelle ou apparente, qui lui fait donner 
des noms, des ſurnoms, des metiers 
aux individus de chaque eſpece; qui 
lui fait enviſager les eſpeces mEmes 
comme des Republiques, des Royaumes, 
des Empires, eſt une ſorte de preſtige 
qui rend leur feinte exiſtence reelle 
aux yeux de ſes lecteurs. Ratopolis de- 
vient une grande Capitale; & l' illuſion 
ou il nous amene, eſt le fruit de J'illu- 
ſion parfaite on il a ſu fe placer lui- 
meme. Ce genre de talent fi nouveau, 
dont fes devanciers n'avoient paseu be- 
ſoin pour peindre les premiers traits de 
nos paſſions, devient neceſlaire a La 
Fontaine, qui doit en expoſer anos yeux 
les nuances les plus delicates : autre 
caractere eſſentiel, ne de ce genie d'ob- 
ſervation , dont Moliere Etoit fi frappe 
dans notre Fabuliſte, 
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de La Fontaine. 11 

Je pourrois, MESssIEURS, ſaiſir 
une multitude de rapports entre pluſieurs 
perſonnages de Moliere & d'autres de 
La Fontaine, montrer entre eux des reſ- 
ſemblances frappantes dans la marche 
& dans le langage des paſſions (1), mais 
negligeant les details de ce genre, j oſe 


(1) Qui peint le mieux, par exemple, les 
effets de la prevention , ou M. de Sotenville 
repouſſant un homme à jeùn, & lui diſant: Re- 
tire vous, vous pue le vin; ou Pours qui s ẽcar- 
tant d'un corps qu'il prend pour un cadavre, 
ſc dit a lui- mème: Otons- nous, car il ſent? Et 
le chien, dont le raiſonnement ſeroit fort bon 
dans la bouche d'un maitre , mais qui n'ecane 
que d'un ſimple chien , fur waned fort mauyais » 
ne rappelle-t-il pas Soſie? 

Tous mes diſcours ſont des ſottiſes , 
Partant d'un homme ſans Eclat ; 


Ce ſeroient paroles exquiſes , 
Si c' toit un grand qui parlat. 


On pourroit rapprocher pluſieurs traits de cette 


eſpece; mais il ſuffit d'en citer quelques exem- 
ples. La Fontaine eſt, après la nature && Mo- 
liere, la meilleure trade du Potre dn 


12 Eloge 
conſiderer l' Auteur des Fables d'un point 
de vue plus Eleve. Je ne cede point au 
vain deſir d'exagerer mon ſujet, mala- 
die trop commune de nos jours; mais 
ſans mEconnoitre l' intervalle immenſe 
qui ſ{epate Varr fi ſimple de l'Apologue, 
& Tart ft complique de la Comédie, 
j obſerverai , pour etre juſte envers La 
Fontaine, que la gloire d'avoir ete avec 
Moliere le peintre le plus fidele de la 
nature & de la ſociete , doit rapprocher 
ici ces deux grands hommes. Moliere , 
dans chacune de ſes pieces, ramenant 
la peinture des mceurs a un objet phi- 
loſophique, donne a la Comédie la 
moralite de l' Apologue. La Fontaine 

tranſportant dans ſes Fables la peinture 
des mœurs, donne a l' Apologue une 
des grandes beautés de la Comédie, 
les caracteres. Doues de tous les deux 
au plus haut degrè du genie d' obſerva- 
tion, genie dirige dans l'un par une 
raiſon ſupericure, guide dans l'autre par 
un inſtinct non moins precicux , ils deſ- 


de La Fontaine. Is 
cendent dans le plus profond ſecret de 
nos travers & de nos foibleſſes; mais 
chacun, ſelon la double difference de ſon 
genre & de ſon caractere, les exprime 
differemment. Le pinceau de Moliere 
doit ètre plus Energique & plus ferme, 
celui de La Fontaine plus delicat & plus 
fin. L'un rend les grands traits avec une 
force qui le montre comme ſupericur 
aux nuances; l'autre ſaiſit les nuances 
avec une ſagacitè qui ſuppoſe la ſcience 
des grands traits, Le Pote comique ſem- 
ble s' etre plus attachè aux ridicules, & 
a peint quelque fois les formes paſſageres 
de la Societe. Le. Fabuliſte ſemble $'a- 
dreſſer davantage aux vices, & a peint 
une nature encore plus generale. Le 
premier me fait plus rire de mon voiſin; 
le ſecond me ramene plus a moi - meme, 
Celui-ci me venge davantage des ſottiſes 
d' autrui; celui - là me fait mieux ſonger 
aux miennes. L'un ſemble avoir vu les 
ridicules comme un defaut de biene 
ſcance choquant pour la Societe; Vautre, 


14 Eloge 
avoir vu les vices coinme un \ defaut de 
raiſon facheux pour nous-memes, Après 
la lecture du premier, je crains l'opinion 
publique; apres la lecture du ſecond, 
je crains ma conſcience. Enfin l'homme 
corrige par Moliere , ceſſant d'erre ridi- 
cule, pourroitdemeurer vicieux; corrige 
par La Fontaine, il ne ſeroit plus ni vi- 
cieux, ni ridicule , il ſeroit raiſennable 
& bon; & nous nous trouverions ver- 
: tueux, comme La Fontaine Etoit philo- 
ſophe , ſans nous en douter. 
Tels ſont les principaux traits qui ca- 
raCcteriſent chacun de ces grands hommes; 
| & ſi Vinteret qu'inſpirent de tels noms 
? me permet de joindre ace parallele quel- 
| ques circonſtances Etrangeres a leur me- 
| rite, jobſerverai que nes l'un & l'autre 
| 
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preciſement a la meme eEpoque , tous 
deux fans modeles parmi nous, ſans 
rivaux , ſans ſucceſſeurs, lies pendant 
s leur vie d'une amitié conſtante, la 
meme tombe les rEunit apres leur mort; 
| & que la meme pouſſiere couyre les 


I.!) As ſont enſevelis dans la meme tombe. 


de La Fontaine. 15 


deux Ecrivains les plus originaux que 
la France ait jamais produits (1). 
Mais ce qui diſtingue La Fontaine de 
tous les Moraliſtes , c'eſt la facilire inſi- 
nuante de ſa morale, c'eſt cette ſageſſe 
naturelle comme lui-meme , qui paroit 
n'etre qu'un heureux developpement de 
ſon inſtinct. Chez lui la vertu ne ſe pre- 
ſente point environnee du cortege ef- 
frayant qui I'accomp-gne d' ordinaire. 
Rien d'affligeant, rien de pènible. Offre- 


t- il quelque exemple de generoſite „ 


quelque ſacrifice, il le fait naitre de 
l'amour, de Tamitie , d'un ſentiment 
ſi ſimple, fa doux, que ce ſacrifice meme 
a du paroitre un bonheur. Mais s' il Ecarte 
en general les idées triſtes d' efforts, de 
privations, de devouement, il ſemble 


qu'ils ceſſeroient d' tre nEceſlaires , & 


que la Societe n' en auroit plus beſoin. 
Il ne vous parle que de vous-meme , 
ou pour vous- meme; & de ſes legons, 
ou plutor de ſes conſeils, naitroit le 
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Eloge 

bonheur general. Combien cette morale 
eſt ſupèrieure à celle de tant de Philo- 
ſophes qui paroiſſent n' avoir point ecrit 
pour des hommes, & qui taillent, 


comme dit Montagne, nos obligations 


a la raiſon d'un autre Etre! Telle eſt en 
effet la miſere & la vanite de homme , 
qu'apres s'Etre mis au- deſſous de lui- 
meme par ſes vices, il veut enſuite 
s'Elever au- deſſus de ſa nature, par 
le ſimulacre impoſant des vertus aux- 
quelles il ſe condamne; & qu'il devien- 
droit, en réaliſant les chimeres de ſon 
orgueil, auſſi mẽconnoiſſable alui-meme 
par ſa ſageſſe, qu'il Veſt en effet par 
ſa folie. Mais après tous ces vains efforts, 
rendu a ſa mèdiocrité naturelle , ſon 
cœur lui rèpete ce mot d'un vrai Sage, 
que c'eſt une cruautè de vouloir Clever 
homme à tant de perfection. Auſſi tout 
ce faſte philoſophique tombe: t · il devant 
la raiſon ſimple, mais lumineuſe, de 
La Fontaine. Un ancien oſoit dire qu'il 
faut combattre ſouvent les Loix par la 

| | Naturez 


de La Fontane. 17 


Nature; c' eſt par la Nature que La Fon- 
taine combat les maximes outrees de 
la Philoſophie, Son livre eſt la loi natu- 
relle en action; c'eſt la morale de Mon- 
tagne Epuree dans une ame plus douce, 
rectifice pat un ſens encore plus droit, 
embellie des couleurs d'une imagina- 
tion plus aimable, moins forte peut- 


Etre, mais non pas moins brillante. 


N' attendez point de lui ce faſtueux 
mepris de la mort, qui parmi quelques 
legons d'un courage trop ſouvent ne- 
ceſlaire a homme , a fait debiter aux 
Philoſophes tant d' orgueilleuſes abſur- 
dites. Tout ſentiment exagere n' avoit 
point de priſe ſur ſon ame, s' en Ecar- 
toit naturellement; & la facilite meme 
de ſon caractere ſembloit l'en avoir pre- 
ſerve. La Fontaine n'eſt point le Potte 
de l'hèroiſme; il eſt celui de la vie com- 
mune, de la raiſon vulgaire. Le travail, 
la vigilance, l'ëconomie, la prudence 
ſans inquietude, l' avantage de vivre avec 
ſes Egaux , le beſoin qu on peut avoir de 
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Eloge 
ſes inférieuts, la modération, la retraite, 
voila ce qu'il atme & ce qu'il fait aimer. 
L'amour, cet objet de tant de declama- 
tions, ce mal qui peut ᷑tre eſt un bien, dit 
La Fontaine, il le montre comme une 
foibleſſe naturelle & intéreſſante. II 
n' affecte point ce mepris pour l'eſpece 
humaine, qui aiguiſe la ſatyre mor- 
dante de Lucien, qui s' annonce hardi- 
ment dans les &crits de Montagne, ſe 
decouvte dans la folie de Rabelais, & 
perce quelquefois meme dans l' enjoue- 
ment d Horace. Ce n'eſt point cette auſ- 
téritè qui appelle, comme dans Boileau, 
la plaiſanterie au ſecours d'une raiſon 
ſevete , ni cette durete miſanthropique 
de la Bruyere & de Paſcal , qui portant 


le flambeau dans I'abime du cœur hu- 


main, jette une lueur effrayante ſur ſes 
triſtes profondeurs. Le mal qu'il peint, 
il le rencontre, les autres ont cherche. 
Pour eux, nos ridicules ſont des enne- 
mis dont ils ſe vengent; pour La Fon- 
Tarne , ce ſont des paſſans incommodes 3 
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dont il ſonge à ſe garantir : il rit & ne 
hait point (1). Cenſeur aſſez indulgent 
de nos foibleſſes, l' avarice eſt de tous 
nos travers, celui qui paroit le plus re- 


volter ſon bon ſens naturel. Mais S'il 


n'eprouve & n'inſpire point 
Ces haines vigoureuſes 
Que doit donner le vice aux ames vertueuſes, 


au moins prelerve-t-1l ſes lecteurs du poi- 
fon de la miſanthropie, effet ordinaire 
de ces haines. L'ame apres la lecture 
de ſes ouvrages , calme , repoſe , & 
pour ainſi dire, rafraichie , comme 
au retour d'une promenade ſolitaire 
& champetre , trouve en ſoi- meme une 
compaſſion douce pour I'humanite, une 
reſignation tranquille a la Providence , 
a la neceſlite,, aux loix de l'ordre etabli, 
enfin l'heureuſe diſpoſition de ſupporter 
patiemment les defauts d'autrui, & meme 
les ſiens: legon qui n'eſt peut- tre pas 


une des moindres que puiſſe donner la 
Philoſophie. 


* ** ho 


(t) Ridet & odit, Juvenal. 
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Ici , MESsSIE URS, je reclame pour 
La Fontaine Vindulgence dont il a fait 
ame de ſa morale; & deja l'Auteur 
des Fables a ſans doute obtenu la grace 
de I'Auteur des Contes; grace que ſes 
derniers momens ont encore mieux ſol- 
licitee. Je le vois, dans ſon repentir , 
imitant en quelque ſorte le HEros dont 
il fur eſtimé (1), qu'un Peintre ingé- 
nieux nous repreſente , dèchirant de ſon 
Hiſtoire le recit des exploits que ſa 
vertu condamnoit : & fi le zele d'une 
pieuſe ſeverite reprochoit encore a La 
Fontaine une erreur qu'il a pleurce lui- 
meme, j obſerverois qu'elle prit ſa ſource 
dans l'extrème fimplicite de ſon carac- 
rere; car c'eſt lui qui, plus que Boileau, 
Fit, ſans Ctre malin, ſes plus grandes malices (2). 
Je remarquerois que les ècrits de ce genre 
ne paſſerent long- tems que pour des jeux 


— 


(1) Le grand Condé, dans le tableau de la 
Galerie de Chantilly, 


(2) Vers de Boileau. 
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d'eſprit, des joyeuſetés foldrres , comme 


le dit Rabelais, dans un livre plus li- 


cencieux, devenu la lecture favorite & 
publiquement avouce des hommes les 
plus graves de la Nation: j ajouterois 
que la Reine de Navarre, Princeſſe 
d'une conduite irreprochable & meme 
de mceurs auſteres, publia des contes 
beaucoup plus libres, ſinon par le fonds, 
du moins par la forme, ſans que la 
mediſance ſe permit, mème a la Cour, 
de ſoupconner {a vertu. Mais en aban- 
donnant une juſtification trop difficile 
de nos jours, s' il eſt vrai que la decence 
dans les Ecrits augmente avec la licence 
des mœurs, bornons-nous a rappeler 
que La Fontarne donna dans ſes Contes 
le modele de la narration badine ; & 
puiſque je me permets d'anticiper ici 
ſur ce que je dois dire de ſon ſtyle & 
de ſon goùt, obſervons qu'il eut ſur 
Petrone , Machiavel & Bocace , malgré 
leur elegance & la purete de leur lan- 
gage, cette meme [uperiorite que Boi- 
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leau dans la Diſſertation ſur Joconde, 


lui donne ſur l' Arioſte lui - mème. Et 
parmi ſes ſucceſſeurs, qui pourroit- on 
lui comparer ? ſeroit- ce ou Vergier ou 
Grécourt, qui, dans la foibleſſe de leur 
ſtyle, négligeant de racheter la libertè du 
genre par la decence de l'expreſſion, 
oublient que les Graces, pour eEtre ſans 
voile, ne ſont pourtant pas ſans pudeur? 
ou Senécé , eſtimable pour ne $'etre pas 
trainè ſur les traces de La Fontaine en 
lui demeurant infericur ? ou I'Auteur de 
la Metromanie dont Ioriginalite ſouvent 
heureuſe paroit quelquefois trop bi- 
ſarre? Non ſans doute, & il faut re- 


monter juſqu'au plus grand Potte de 


notre age; exception glorieuſe a La 
Fontaine lui - meme , & pour laquelle 5 
il deſavoueroit le ſentiment qui lui dicta 
l'un de ſes plus jolis vers: 

L'or ſe peut partager, mais non pas la louange. 
Ou exiſtoit avant lui, du moins au meme 
degre, cet art de über de fonder, 
comme ſans deſſein; les incidens, de 


onde, 
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gènèraliſer des peintures locales, de mé- 


nager au Lecteur ces ſurpriſes qui font 


Tame de la Comédie, d'animer ſes re- 
cits par cette gaite de ſtyle qui eſt une 


nuance du ſtyle comique , relevee pat 
les graces d'une Poëſie légere qui ſe 
montre & diſparoit tour a tour? Que 
dirai-je de cet Art charmant de s' entre- 
tenir avec ſon Lecteur, de ſe jouer de 
ſon ſujet, de changer ſes defauts en 
beautés, de plaiſanter ſur les objections, 


ſur les invraiſemblances , talent d'un 


eſprit ſupetieur à ſes ouvrages & ſans 
lequel on demeure trop ſouvent au-deſ- 
ſous ? Telle eſt la portion de fa gloire 
que La Fontaine vouloit ſacrifier, & j au- 


rois eſſays moi - meme d'en dérober le 


ſouvenir a mes Juges, s' ils n'admiroient 
en hommes de gout ce qu' ils reprouvent 
par des motifs reſpectables, & ſi je 
n'&rois force d' aſſocier ſes Contes a ſes 
Apologues en m' arrètant ſur le ſtyls 
de cet immortel Ecrivain, 


— 
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S EON DE PART I. 


Sꝛ jamais on a ſenti a quelle hauteur 
le merite du ſtyle & Part de la compoſi- 
tion pouvoient Elever un Ectivain, c'eſt 
par l'exemple de La Fontaine. Il regne 
dans la littérature une forte de conven- 
tion qui aſſigne les rangs, d'apres la diſ- 
tance reconnue entre les diffèrens genres, 
a peu pres comme l'ordre civil marque 
les places dans la ſociété, d'apres la 
difference des conditions, & quoique 
la conſideration d'un merite ſuperieur 
puiſſe faire déroger à cette loi, quoi- 
qu'un Ecrivain parfait dans un genre 
ſubalterne ſoit ſouvent prefere à d'autres 
Ecrivains d'un genre plus éèlevè, & qu'on 
néglige Stace pour Tibulle, ce meme 
Tibulle n'eſt point mis a cote de Virgile. 
La Fontaine ſeul, environne d' Ecrivains 
dont les ouvrages preſentent tout ce qui 
peut reveiller l'idèe de genie, l'inven- 
tion, la combinaiſon des plans, la force 
 & la nobleſſe du ſtyle, La Fontaine 
paroit 
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paroit avec des ouvrages de peu d'&ten- 
due, dont le fond eſt rarement à lui, 
& dont le ſtyle eſt ordinairement fami- 
lier. Le bon homme ſe place parmi tous 
ces grands Ecrivains, comme Favyoilt 
prevu Moliere, & conferve au milieu 
d'eux le urge d'inimitable. C'eſt une 
revolution qu il a opere dans les idées 
regues & qui n aura peut - tre d effet que 
pour lui; mais elle prouve au moins que 
quelles que ſoient les conventions litté- 
raires qui diſtribuent les rangs, le genie 
garde une place diſtinguee a quiconque 
viendra dans quelque genre que ce puiſſe 
etre, inſtruire & enchanter les hommes. 
Qu importe en effet de quel ordre ſbient 
les ouvrages , quand ils offrent des 
beautés du premier ordre? D'autres au- 
ront atteint la perfection de leur genre, 
le Fabuliſte aura Gere le fien juſqu' a 
lai. 

Le ſtyle de Ds Fontaine eſt denden 
ce que l'Hiſtoire littèraire de tous les 
ſiecles offre de plus Eronnant. C'eſt a 
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5 


lui ſeul qu'il toit reſerve de faite ad- 
mirer dans la briéveté d'un Apologue 
Paccord des nuances les plus tranchantes 
& l' harmonie des couleurs les plus oppo- 
ſces. Souvent une ſeule Fable reunit la 
naivete de Marot, le badinage & leſ- 
prit de Voiture, des traits de la plus 
haute Poëſie & pluſieurs de ces vers que 
la force du ſens grave a jamais dans la 
memoire. Nul Auteur n'a mieux poſlede 
cette ſoupleſſe de l'ame & de Vimagi- 
nation qui ſuit tous les mouvemens de 
ſon ſujet. Le plus familier des Ecrivains 
devient tout- a- coup & naturellement le 
Traducteur de Virgile ou de Lucrece; 
& les objets de la vie commune ſont 
releves chez lui par ces tours nobles 
& cet heureux choix d'expreſſions qui 
les rendent dignes du Potme epique. 
Tel eſt Vartifice de ſon ſtyle , que toutes 
ces beautts ſemblent ſe placer d'elles- 
memes dans ſa narration ,' ſans inter- 
rompre ni retarder (a marche. Souvent 
meme la deſcription la plus riche , la 
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plus brillante, y devient néceſſaire, & ne 
paroit , comme dans la Fable du Chene 
& du Roſeau , dans celle du Soleil & de 


XX Bore , que l'expoſe meme du fait qu'il 


raconte. Ici, MESsSsIEURS, le Potte 
des Graces m' arrète & m'interdit, en 
leur nom, les details & la ſèchereſſe de 
Tanalyſe. Si l'on a dit de Montagne qu il 
faut le montrer & non le peindre , le 


tranſcrite & non le decrire, ce jugement 
n' eſt- il pas plus applicable a La Fontaine? 


Et combien de fois en effet n'a- t· il pas 
te tranſcrit? Mes Juges me pardonne- 
rotent-ils d'offrir à leur admiration cette 
foule de traits préſens au ſouvenir: de 
tous ſes Lecteurs, & repetets dans tous 
ces livres conſacres à notre Education, 
comme le livre qui les a fait naitre? 
Je ſuppoſe en effet que mes rivaux re- 
levent, l'un l'heureuſe alliance de ſes 
expreſſions , la hardieſſe & la nouveaute 
de ſes figures d' autant plus étonnantes 
qu'elles paroiſſent plus ſimples: que 
autre faſſe valoir ce charme continu 


cij 


a .>»Hgge; 


de ſtyle qui rèveille une foule de ſenti- 
mens, embellit de couleurs ſi riches 
& ſi varices tous les contraſtes que lui 
prefente ſon ſujet, m'intEreſſe a des 
bourgeons gates par un Ecolier, m'at- 
tendrit' ſur. le ſort de 1'Aigle qui vient 
de perdre ſes 'wufs, ſes tendres wufs , 
fa plus douce eſperance (1): qu'un troi- 
ſieme vous vante 1'agrement & le (el i 
de ſa plaiſanterie qui rapproche fi na- 

turellement les grands & les petits ob- 

jets, voit tour a tour dans un Renard, 
Patrocle, Ajax, Annibal ; Alexandre 
dans un Chat; rappelle, dans le com- 
bat de deux Cogqs pour une Poule , 
la guerre de Troie pour Helene ; met 
de niveau Pyrrhus & la Laitiere; ſe 
repreſente dans la querelle de deux 
Chevres qui ſe diſputent le pas, ſieres 
de leur göntalogie fi poctique & ſi 
plaiſante, Philippe IV & Louis XIV 
'$'avancant dans ile de la Conference ; 


r 
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que prouveront-ils ceux qui vous offris 
ront tous ces traits , ſinon que des 
| remarques devenues communes peuvent 
Etre plus ou moins heureuſement rajeu- 
| nies par le merite de l' expreſſion? Et 
d'ailleurs , comment peindre un Potre 
qui ſouvent ſemble s abandonner comme 
dans une converſation facile, qui, ct» 
tant Ulyſſe à propos des Voyages d'une 
Tortue, s' tonne lui - mEme de le trous 
ver la; dofr les beautés paroiflent quel- 
curtis une heureuſe rencontre, & poſ- 
ſedent ainſi, pour me ſervir d'un mor 
qu'il aimoit, 4a grace de la ſoudaineté; 
qui s'eſt fait une Langue & une Pos 
tique particulicre; dont le tour eſt naif, 
quand ſa penſée eſt ingénieuſe; l'ex- 
preſſion ſimple, quand fon idee eſt forte; 
relevant ſes graces naturelles par cet 
attrait piquant qui leur prete. ce que 
la phyſionomie ajoute a la beauté; qui 
ſe joue ſans ceſſe de ſon art; qui, 
propos de la tardive maternité d'une 
Alouette, me peint les delices du Prin- 

c uw 
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tems, les plaiſirs, les amours de tous 
les Freen & met Fenchantement de la 
Nature en contraſte avec le veuvage 
d'un Oiſeau? 

Pour moi, ſans inſiſter ur ces beautẽs 
différentes, je me contenterai d'indi- 
quer les ſources principales d'ou le Poëte 
les a vu naitre 3 je remarquerai que {on 
caractere diſtinctif eſt cette Eronnante 
aptitude a ſe rendre preſent a l' action 
qu'il nous montre; de donner a chacun 
de ſes perſonnages un caractere parti- 
culier dont unite ſe conſerve dans la 
variete de ſes Fables, & le fait recon» 
noſtre par- tout. Mais une autre ſource 
de beautes bien ſupèrieures, c'eſt cet 
art de ſavoir en paroiſſant vous occu- 
per de bagatelles, vous placer d'un mot 
dans un grand ordre de choſes. Quand 
le loup, par exemple, accuſant aupres 
du Lion malade, Vindifference du Re- 
nard ſur une ſantè fi precieuſe , 
Daube , au coucher du Roi , ſon camarade abſent , 


ſuis- je dans I'antre du Lion, ſuis-je a la 
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Cour ? Combien de fois PAuteur ne 
fait · il pas naitre du fond de ces ſujets 
frivoles en apparence , des details qui 
ſe lient comme d'eux-memes aux objets 
les plus importans de Ia morale, & 
aux plus grands interets de la ſociete ? 
Ce n'eſt pas une plaiſanterie d' affirmer 
que la diſpute du Lapin & de la Belette, 
qui s'eſt emparce d'un terrier dans l' ab- 
ſence du Maitre; l'une faiſant valoir 
la raiſon du premier occupant, & ſe 
moquant des pretendus droits de Jean 
Lapin; l'autre rèclamant les droits de 
ſucceſſion tranſmis au ſuſdit Jean par 
Pierre & Simon ſes aieux, nous offre 
preciſemenr le réſultat de tant de gros 
ouvrages ſur la propriètèé; & La Fontaine 
faiſant dire à la Belette , 
Et quand ce ſeroit un Royaume ? 
Diſant lui-mème ailleurs , 
Mon ſujet eſt petit, cet acceſſoire eſt grand, 


ne me force- t- il point d' admirer avec 
quelle adreſſe il me montre les appli- 


cations generales de ſon ſujet, dans le 
c iy - 


- 
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badinage meme de ſon ſtyle? Voila ſans 
doute un de ſes ſecrets ; voila ce qui 
rend ſa lecture fi attachante , meme 
pour les eſprits les plus Eleves ; c'eſt 
qu'a propos du dernier Inſecte, il ſe 
rrouve , plus naturellement qu'on ne 
croit, pres d'une grande idee , & qu'en 
effet il touche au ſublime en parlanr 
de la Fourmi. Et craindrois-je d'etre 
Egare par mon admiration pour La Fon- 
zaine , fi j oſois dire que le ſyſtème 
abſtrait, tou eſt bien, paroit peut-etre 
plus vraiſemblable & ſur- tout plus clair 
apres le diſcours de Garo dans la Fable 
de la Citrouille & du Gland, qu'apres 
la lecture de Leibnitz & de Pope lui- | 
meme? 

s'il Gait auclagefois ſimplifier ainſi les 
queſtions les plus .compliquees , avec 
quelle facilite la morale ordinaire doit- 
elle ſe placer dans ſes Ecrits ? Elle y 
nait ſans effort, comme elle s'y montre 
ſans faſte, car La Fontaine ne ſe donne 


point pour un Philoſophe. Il ſemble 
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meme avoir craint de le paroitre, C'eſt 
en effet ce qu'un Potte doit le plus 
diſſimuler. C'eſt pour ainſi dire; fon 
ſecret , & il ne doit le laiſſer ſurpren- 
dre qu'a ſes Lecteurs les plus aſſidus & 
admis à {a confiance intime. Auſh La 
Fontaine ne veut- il Etre qu'un homme, 
& meme un homme ordinaire. Peint il 
les charmes de la beauté? | 

Un Philoſophe , un mardre , une statue, 
Auroient ſenti comme nous ces plaifirs. 


C'eſt ſur- tout quand il vient de re- 


prendre quelques - uns de nos travers 


qu'il ſe plait à faire cauſe commune avec 
nous, & a devenir le diſciple des ani- 
maux qu'il a fait parler. Veut-il faire 
la ſatyre d'un vice, il raconte ſimple- 
ment ce que ce vice fait faire au per- 
ſonnage qui en eſt attefnr; & voila la 


ſatyre faite. C'eſt du dialogue, c'eſt 
des actions, c'eſt des paſſions des ani- 


maux que ſortent les legons qu'il nous 
donne. Nous en adreſſe- t- il directement, 
c'eſt la raiſon qui parle avec une dignit 
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modeſte & tranquille. Cette bontè naive 
qui jette tant d' intèrèt ſur la plupart de 
ſes Ouvrages, le ramene ſans ceſſe au 
genre d'une Poëſie ſimple qui adoucit 
Feclat d'une grande idée, la fait deſ- 
cendre juſqu'au vulgaire par la familia- 
rite de l'expreſſion, & rend la ſageſſe 
plus perſuaſive en la rendant plus acceſ- 
ſible. Penerre lui-meme de tout ce qu'il 
dit, {a bonne foi devient ſon Eloquence 
& produit cette verite de ſtyle qui com- 
munique tous les mouvemens de I Ecri- 
vain. Son ſujet le conduit a repandre 
la plenitude de ſes penſees, comme il 
Epanche Vabondance de ſes ſentimens 
dans cette Fable charmante ou la pein- 
ture du bonheur de deux Pigeons atten- 
drit par degres {on ame, lui rappelle 
les ſouvenirs les plus chers & lui inſpire 
le regret des illuſions qu'il a perdues. 
Je n'ignore pas qu'un prejuge.vulgaire 
croit ajouter à la gloire du Fabuliſte 
en le repreſentant comme un Potte , 
qui, domine par un inſtinct aveugle & 


N 
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involontaire, fut diſpenſe par la nature 


du ſoin d' ajouter a ſes dons , & de qui 
I'heureuſe indolence cueilloit noncha- 
lamment des fleurs qu'il n' avoit point 
fait naitre. Sans doute La Fontaine dut 
beaucoup à la nature, qui lui prodigua 
la ſenſibilitè la plus aimable, & tous les 
les trèſors de l' imagination. Sans doute 
le Fablier Etoit ne pour porter des Fables, 
mais par combien de ſoins cet arbre fi pre- 
cieux n'avoit-il pas EtEcultive? Qu'on ſe 


rappelle cette foule de preceptes du gout 


le plus fin & le plus exquis, repandus 
dans ſes préfaces & dans ſes ouvrages 
qu'on ſe rappelle ce vers ſi heureux, qu'il 
met dans la bouche d' Apollon lui-meme , 
Il me faut du nouveau, n' en fuùt- il plus au monde. 


Doutera- t- on que La Fontaine ne Tait 
cherche, & que la gloire, ainſi que la 
fortune, ne vende ce qu on croit qu elle 
donne (1) ? Si (es lecteurs, ſèduits par la 
facilitè de ſes vers, refuſent d'y recon- 
noitre les ſoins d'un art attentif, c'eſt 


— 
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preciſement ce qu'il a deſire. Nier ſon 
travail, c'eſt lui en aſſurer la plus belle 
rpm. O La Fontaine ! ta gloire 
en eſt plus grande, le triomphe de l art 
eſt d' etre ainſi mEconnu. 5 
Et comment ne pas appercevoir ſes 
progres & ſes études, dans la marche 
meme de ſon eſprit? Je vois cet homme 
extraordinaire, douè d'un talent qu'a la 
verite, il ignore lui-meme juſqu'a vingt- 
deux ans, s'enflammer tout-a-coup a la 
lecture d'une ode de Malherbe, comme 
Mallebranche a celle d'un livre de Deſ- 
cartes, & ſentir cet enthouſiaſme d'une 
ame, qui voyant de plus pres la gloire, 
s' tonne d'etre nèe pour elle. Mais pour- 
quoi Malherbe opèra- t- il le prodige re- 
fuſe à la lecture d' Horace & de Virgile ? 
C'eſt que La Fontaine les voyoit a une 
trop grande diſtance : c'eſt qu'ils ne 
lui montrotent pas, comme le Potte 
Francois , quel uſage on pouvoit faire 
de cette Langue qu'il devoit lui-meme 
illuſtrer un jour, Dans ſon admiration 
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pour Malherbe, auquel il devoit, ſi je 
puis parler ainſi, ſa naiſſance Poetique , 


il le prit d aburd pour ſon modele ; mais 
bient6rt revenu au ton qui Jui-apparte- 


noit, il s'apperęut qu'une naivere fine 


& piquante Etoir le vrai caractere de 
ſon eſprit, caractere qu il cultiva par 
la lecture de Rabelais & de Marot, & 
de quelques uns de leurs contemporains. 


Il parut ainſi faire retrograder la Langue, 


quand les Boſſuet, les Racine, les Boi- 


leau en avangoient le progres par VelE- 


vation & la nobleſſe de leur ſtyle: mais 
elle ne $'enrichifſoit pas moins dans les 
mains de La Fontaine, qui lui rendoit 
les biens qu'elle avoir laifle perdre , 
& qui, comme certains curieux, raſ- 
ſemblant avec ſoin des monnoies an- 
tiques, ſe compoſoit un veritable tréſor. 
C'eſt dans notre Langue ancienne qu'il 
puiſa ces expreſſions imitatives ou pit- 


toreſques, qui preſentent (a penſèe avec 


toutes les nuances acceſſoires; car nul 
Auteur na mieux ſenti le beſoin de 
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rendre ſon ame viſible. C'eſt le terme 
dont il ſe ſert, pour exprimer un des 
attributs de la Poéſie. Voila toute fa 
Poetique , a laquelle il paroit avoir ſas 
crifis tous les preEceptes de la Poëtique 
ordinaire & de notre verſification, dont 
ſes <Ecrits ſont un modele, ſouvent meme 
parce qu'il en brave les regles; & le 
got ne peut-il pas les enfreindre , 
comme l'<quites'Eleve au- deſſus desloix? 

Cependant La Fontaine ètoit nè Poëte, 
& cette partie de ſes talens ne pouvoit 
ſe développer dans les ouvrages dont 
il s' toit occupè juſqu'alors. Il la culti- 
voit par la lecture des modeles de l'Italie 
ancienne & moderne, par l'ëtude de la 
nature & de ceux qui l' ont ſu peindre. 
Je ne dois point diſſimuler le reproche 
fait à ce rare Ecrivain par le plus grand 
Poëte de nos jours, qui refuſe ce titre de 
Peintre a Le Fontaine. Je ſens, comme 
il convient , le poids d'une telle autori- 
te ; mais celui qui loue La Fontaine 
ſeroitindigne d'admirer ſon Critique, Sil 
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ne ſe permettoit d obſerver que I Auteur 
des Fables, ſans multiplier ces tableaux 
ou le Potte s annonce a deſſein comme 
Peintre, n'a pas laiſſé d en meriter le, 
nom. Il peint rapidement & d'un trait; 
il peint par le mouvement de ſes vers, 
par la variete de ſes meſuzes. & de ſes 
repos , & ſur tout par harmonie imi- 
tative. Des figures vraies & frappantes 3 
mais peu de bordure & point de cadres; 
voila La Fontaine. Sa mule aimable && 
nonchalante rappele ce riant tableau de 
I Aurore dans un de ſes Poëmes, ou il 
repreſente cette jeune Deéeſſe, qui, le 
balangant dans les airs, _ 

La tete ſur ſon bras, & ſon bras ſur ia. nue, 
Laiſſe tomber des fleurs , & ne les rẽpand pas. 
Cette deſcription charmante eſt à la fois 
une rẽponſe a ſes Cenſeurs, & 1'i image 
de ſa Poëſie. 

Ainſi ſe formerentpar degres 15 divers 
talens de La Fontaine qui tous ſe reu- 
nirent enfin dans ſes Fables. Mais elles ne 
purent Etre que le fruit de {a maturitẽ: 
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c ef fu faut du tems à de certains eſ- 
prits pbur connoitre les qualités diffé- 
rentes dont Vaſſemblage forme leur vrai 
earactere, les combiner, les aſſortir, for- 
tifier ces traits primitifs par l' imitation 
des Ecrivains qui ont avec eux quelque 
reſſemblanee, & pour ſe montrer enfin 
tout entiers dang un gente propre à dé- 
pleyer la variété de leurs talens. Juſ- 
qu' alors l Auteur ne faiſant pas uſage de 
tous ſes moyens, ne ſe preſente point 
avec tous ſes avantages. C'eſt un Athlete 
doue d'une force reelle, mais qui n'a 
point encore appris a ſe FRA dans une 
attitude qui puiſſe la developper toute 
entiere. D'ailleurs, les ouvrages qui, 
tels que les Fables de La Fontaine, de- 
mandent une gtande connoiifance du 
cœur humain & du lyſteme de la 
ſociete, exigent un eſprit muri par 
Tetude & par experience; mais auſh, 
devenus une ſource feconde de re- 
flexions, ils rappellent ſans ceſſe le 
Lecteur, * ils offrent de nouvelles 

beautes 
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beautés & une plus grande richeſſe de 


ſens, a meſure qu'il a lui- meme, par 
ſa propre experience , &endu la ſphere 
de ſes idèes, & c'elt ce qui nous ramene 


10 ſouvent à Montagne , a Moliere & 


a La Fontaine. 

Tels ſont les principaux mérites de 
ces ccrits , toujours plus beaux , plus 
ils ſont regardes (1), & qui mettant 
Auteur des Fables au-defſus de ſon 
genre meme, me diſpenſent de rappeler 
ici la foule de ſes imitateurs etrangers 
ou Francois tous ſe declarent trop 
honores de le ſuivre de loin; & &il.cur 
la bẽtiſe, ſuivant „ de M. de 
Foatinelte' de ſe mettre au- deſſous de 
Phedre, ils ont l'eſprit de ſe mettre 
au- deſſous de La Fontaine, & d'etre 
auſſi modeſtes que ce grand homme. 
Un ſeul, plus confiant , Seſt permis 
Ieſptrance de lutter avec lui; & cette 
hardieſſe, non moins que fon merite 
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réel, demande peut- tre une exception. 
La Motte qui conduifit ſon eſprit par- 
tout, parce que ſon genie ne l'emporta 
nulle part, la Motte fit des Fables... 
O, La Fontaine! la revolution d'un 
fiecle n'avoit point encore appris à la 
France combien tu étois un homme 
rare; mais apres un moment d'illuſion, 
il fallut bien voir qu'un Philoſophe 
froidemenr ingenicux „ ne joignant a 
la fineſſe, ni le naturel, ni la grace, plus 


belle encore que la beauté; ne poſledant 


point ce qui platt plus Pha Jour (1); 
diſſertant ſur ſon Art & ſur la Morale; 
laiſſant percer T'orgueil de deſcendre 
juſqu'à nous, tandis que ſon devancier 
parolr ſe trouver naturellement à notre 
niveau; tachant d' etre naif , & demon- 
trant qu'il doit plaire; foible avec 
recherche quand La Fontaine ne Veſt 
jamais que par negligence , ne pouvoit 
etre le rival d'un Poëte ſimple , ſouvent 
ſublime , toujours vrai, qui laiſſe dans 


(1) La Fontaine. 
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le cœut le ſouvenir de tout ce qu'il dit a 


la raiſon , joint à Vart de plaire celui de 
ny penſer pas (1), & dont les fautes 
gquelquefois heurcuſes font appliquer a 


ſon talent ce qu'il a dit d'une femme 
aimable : | 


La Negligence, 4 mon gre, fi requiſe, 
Pour cette fois fut ſa dame d'atours. 


Auſſi tous les reproches qu'on a pu 


lui faire ſur quelques longueurs, ſur 
quelques incorrections, n'ont point 


affoibli le charme qui ramene ſans ceſſe 


à lui, qui le rend aimable pour toutes 


les Nations, & pour tous les ages, 
ſans en excepter Venfance. Quel preſtige 
peut fixer ainſi tous les eſprits & tous 
les gouts 2. qui peut frapper les enfans 
d'ailleurs fi incapables de ſentir tant de 
beautes ? C'eſt la ſimplicitè de ſes 
formules, ou ils retrouvent la langue 
de la converſation ; c'ell le jeu preſque 
thEatral de ces ſcenes ſi courtes & ſi 


* 


nh" 


( 1) Idem. 
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animées; c'eſt interer qu'il leur fait 
prendre a ſes perſonnages, en les mettant 
ſous leurs yeux, illuſion qu'on ne 
retrouve plus chez ſes imitate urs, qui ont 
beau appeler un ſinge Bertrand, & un 
chat Raton, ne montrent jamais ni un 
chat, ni un ſinge. Qui peut frapper tous 
les peuples? c'eſt ce fond de raiſon uni- 
verſelle, xc pandu dans ſes fables; c'eſt ce 
tiſſu de legons convenables a tous les 
Etats de la vie; c'eſt cette intime liaiſon 
de petits objets à de grandes veérités. 
Car nous n' oſons penſet que tous les 
eſprits puiſſent ſentir les graces de ce 
ſtyle qui se vanouiſſent dans une traduc- 
tion; & ſi on lit La Fontainè dans la 
langue originale, n'eſt-il pas vraiſem- 
blable qu'en ſuppoſant aux étrangers 
la plus grande connoiſſance de cette 
langue, les graces de ſon ſtyle doivent 
toujours Etre mieux ſenties chez un 
peuple ou l'eſprit de fociete , vrai 
caractere de la Nation, rapproche les 
rangs, ſans les confondre ; ou le 
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ſuperieur voulant ſe rendre agreable ſans 


trop deſcendre , Vinferieur plaire ſans 


s'avilir, l' habitude de traiter avec tant 
d'eſpeces diffèrentes d' amour - propre, 
de ne point les heurter dans la crainte 
d'en etre bleſles nous-mèmes, donne à 
Feſprit ce tact rapide, cette ſagacitE 


prompte, qui ſaiſit les nuances les plus 


fines des idées d'autrui , preſente les 
ſiennes dans le jour le plus convenable, 
& lui fait apprecier' dans les ouvrages 
d'agrément, les fineſſes de langue, les 
bienſéances du ſtyle, & ces convenances 
générales, dont le ſentiment ſe perfec- 
tionne par le grand uſage de la ſociets. 
S'il eſt ainſi, comment les étrangers, 
ſuperieurs a nous fur tant d' objets, & fi 
reſpectables d' ailleurs, pourroientꝭ ils... 
Mais quoi! puis-je haſarder cette opi- 


nion, lorſqu' elle eſt réfutèe d'avanee 


par l'exemple d'un:Etranger qui ſignale 
aux yeux de l'Europe lon admiration 
pour La Fontaine? Sans doute cet Etran- 
ger illuſtre, fi bien naturaliſe parmi nous, 
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ſent toutes les graces de ce ſtyle en- 
chanteur. La preference qu'il accorde 
à notre Fabuliſte ſur tant de grands 
hommes, dans le zele qu'il montre pour 
ſa memoire, en eſt elle: meme une preuve, 
a moins qu'on ne l'attribue en partie 
2 l'intẽrèt qu'inſpirent ſa perſonne & ſon 
caractere (1). 


TROISIEME DPARTIE. 


Un homme ordinaire, qui auroit dans 
le cœur les ſentimens aimables dont 
Fexpreſlion eſt ſi intereflante. dans les 
Ecrits de La Fontaine, ſeroit cher a 
tous ceux qui le connoitroient; mais 
le Fabuliſte avoit pour ſes contempo- 
rains, & ce charme n'eſt point tout- 
a-fait perdu pour nous, un attrait en- 
core plus piquant; c'eſt d' etre y homme 


A n 2 1 » Mm — 


hed Ty — — 


(1) On ſait qu'un Etranger a demandé 3 
Academie de Marſeille la permiſſion de joindre 
la ſomme de 2000 livres à la Medaille . 
mique. 
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tel qu'il paroit Etre ſorti des mains de 
la nature. Il ſemble qu'elle Pair fait 
gnaltre pour l'oppoſer à Phomme tel qu'il 
ſe compoſe dans la ſociétè, & qu elle 
1 lui ait donné ſon eſprit & ſon talent 
pour augmenter le phénomene & le 
rendre plus remarquable par la fingu- 
| larite du contraſte. Il conſerva juſqu'au 
| detnier moment, tous les goũts ſimples 
qui ſuppoſent I'innocence des mœurs 
& la douceur de Vame; il a lut-meme. 
efſayEde ſe peindre en partie, dans ſon 
Roman de Pſyche, ou il repreſente la 
variété de ſes gouts , ſous le nom de 
Poliphile qui aime les jardins, les fleurs, 
les ombrages, la Muſique, les vers, 
& reunit toutes ces paſſions douces qui 
rempliſſent le coeur d une certaine ten- 
dreſſe (1). On ne peut aſſez admirer ce 
fond de bienveillance generale qui Lin- 
tcrefle à tous les Etres vivans : 

| HG6tes de I'Univers , ſous le nom d' animaux, 


1 


— — — 


0) La Fontaine. 
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c'eſt ſous ce point de vue qu'il les con- 
ſidere. Cette habitude de voir dans les 
animaux des membres de la fſociere 
univerſelle, enfans d'un meme pere, 
diſpoſition ft Etrange dans nos mœurs, 
mais commune dans les fiecles recules , 
comme on peut le voir par Homere, 
ſe retrouve encore chez pluſieurs Orien- 
taux. La Fontaine eſt-il bien éloigné 
de cette diſpoſition, lorſqu'attendri par 
le malheur des animaux qui periflent 
dans une inondation , chatiment des 


crimes des hommes; il s'&crie par la 5 
bouche d'un Vieillard 2 


Les animaux peErir ! car encor les humains, 
Tous devoient ſuccomber ſous les celeftes armes? 


Il Etend meme cette ſenſibilité juſ- 
qu'aux plantes, qu'il anime, non-ſeule- 
ment par ces traits hardis qui montrent 
toute la nature vivante ſous les yeux 
d'un Potte , & qui ne ſont que des figures 
d'expreſſion , mais par le ton affectueux 
d'un vif interet qu'il declare lui - mème, 
loxſque 
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lorſque voyant le cerf brouter la vigne 


qui l'a ſauve, il s'indigne 


- + + Que de ſi doux ombrages 
Soient expoſés à ces outrages : 


ſeroit-il impoſſible qu'il ent ſenti lui- 
meme le prix de cette partie de ſon 
caractere, & qu'averti par ſes premiers 
ſucces , il Vent ſoigneuſement cultivee 2 
Non, ſans doute, car cet homme qu'on 
2 cru (1) inconnu a lui-meme , declare 
formellement qu'il étudioit ſans ceſſe le 
gout du Public, c'eſt-a-dire, tous les 
moyens de plaire. Il eſt vrai que quoiqu'il 

ſe ſoit forme ſur ſon art une theorie tres- 


fine & tres-profonde, quoiqu'il eut recu 


de la nature ce coup- d œil qui fit donner 
a Moliere le nom de Contemplateur , ſa 
philoſophie , {i admirable dans les de- 
veloppemens du cœur humain , ne s'Eleva 
point juſqu'aux generalites qui forment 
les ſyſtèmes; de- la N 1ncertitudes 
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(1) Ce La Fontaine, à lui ſcul inconnu. 
M. MARMONT®L , Epitre aux Postes. 
4 e 
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dans ſes principes, quelques fables dont 
le rèſultat n'eſt point irreprechenſible , 
& ou la morale paroit trop ſacrifice a ü 
la prudence. De-la quelques contradic- Ml 
tions ſur differens objets de politique & 
de philoſophie. C'eſt qu'il laiſſe indeciſes 
les queſtions épineuſes, & prononce 
rarement ſur ces problemes dont la ſo- 
lution n'eſt point dans le cœur & dans 


un fond de raiſon univerſelle. Sur tous 
les objets de ce genre qui ſont abſolu- 


ment hors de lui, il s'en rapporte vo- 


lontiers a Plutarque & a Platon, & n' entre 
point dans les diſputes des Philoſophes; 
mais toutes les fois qu'il a veritablement i 
une maniere de ſentir perſonnelle , il 
ne conſulte que ſon cœur, & ne en 
laiſſe impoſer ni par de grands mots, 
ni par de grands noms. Seneque , en 
nous conſervant le mot de Mécenas, 
qui veut vivre abſolument, dit-il vivre, 
goutteux, impotent, perclus, a beau 


invectiver contre cet opprobre; La Fon- 


crane ne prend point le change, il admire [ 
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cee trait avec une bonne foi plaiſante; 
il le juge digne de la poſtérité. Selon 
lui, Mecenas fut un galant homme , 
E je reconnois celui qui declare , plus 


d'une fois, vouloir vivre un ſiecle tout 


X au moins. 


Cette mEme incertitude de principes, 4 
il faut en convenir, paſſa meme quel- 
quefois dans {a conduite; toujours droit, 
toujours bon ſans effort, il n'a point 


Alutter contre lui-meme : mais a- t- il 


un mouvement blamable , il ſuccombe 
& cede ſans combat. C'eſt ce qu'on 
put remarquer dans ſa querelle avec 
Furetiere & avec Lulli, par lequel 
il s toit vu trompè, & comme il dit, 
enquinaude , car on ne peut diſſimuler 
que I Auteur des Fables n'ait fait des 
Opera peu connus: le reſſentiment qu'il 
congut contre la mauvaiſe foi de cet 
Italien, lui fit trouver dans le peu qu il 
avoit ts bile , de quoi faire une ſatyre 

violente, & fa gloire eſt qu on puiſſe 
en etre fi etonné; mais apres ce premier 
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mouvement, redevenu La Fontaine, 


il reprit ſon caractere veritable , qui 
Etoit celui d'un enfant , dont en effet 
il venoit de montrer la colere. Ce n'eſt 
pas un ſpectacle ſans interet que d'ob- 
ſerver les mouvemens d'une ame, qui 
conſervant meme dans le monde, les 
premiers traits de ſon caractere, ſembla 
toujours n'obtir qu'a Vinſtin& de la 
nature: il connut & ſentit les paſſions ; 
& tandis que la plupart des Moraliſtes 
les conſidèroient comme des ennemis 
de homme, il les regarda comme les 
reſſorts de notre ame, & en devint meme 
Fapologiſte. Cette idèe, que les Philo- 
ſophes ennemis des Stoiciens avoient 
rendu familiere a Tantiquite , paroiſ- 
ſoit de ſon tems une idée nouvelle; 
& ſi l' Auteur des Fables la developpa 
quelquefois avec plaiſir, c'eſt qu'elle 
etoit pour lui une verite de ſentiment , 
c'eſt que des paſſions moderces Etoient 
les inſtrumens de ſon bonheur. Sans 


doute le Philoſophe , dont la rigide | 4 
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IX (verite voulut les ant antir en ſoi-meme, 
L e'indignoit d'etre entraine par elles, 
& les redoutoit comme Iintemperant 
craint quelquefois les feſtins. La Fon- 
ME :aine, défendu par la nature contre le 
danger d'abuſer de ſes dons , ſe laiſſa 


guider ſans crainte a des penchans qui 
e garerent quelquefois, mais ſans le con- 
duire au precipice. L'amour, cette paſ- 


ſion qui parmi nous ſe compoſe de tant 


d'autres, reprit dans ſon ame ſa ſimpli- 


cité naturelle; fidele à objet de ſon 


gout , mais inconſtant dans ſes goũts, 
il paroit que ce qu'il aima le plus dans 
les femmes, fut celui de leurs avantages 
dont elles ſont elles-memes le plus epri- 
ſes, leur beaute. Mais le ſentiment qu'elle 
lui inſpira, doux comme lame qui 
Feprouvoit , s'embellit des graces de ſon 
eſprit, & la plus aimable ſenſibilitè prit 
le ton de la galanterie la plus tendre. 
Qui a jamais rien dit de plus flatteur 
pour le ſexe, que le ſentiment exprims 
dans ces vers ? 
e 1 
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Ce n'eſt point pres des Rois que Von fait ſa fortune 
Quelqu'ingrate beauté qui nous donne des loix , 
Encore en tire t-on un ſouris quelquefois, 


C'eſt ce goiit pour les femmes dont 
il parle ſans ceſſe, comme l'Arioſte, 
en bien & en mal, qui lui dicta ſes 
Contes, ſe reproduit ſans danger & avee 
tant de graces dans ſes Fables mèmes, & 
ſemble avoir conduit ſa plume dans ſon 
Roman de Pſyche. Cette Deeſle nouvelle 
que le Conte ingénieux d' Apulèe n'avoit 
pu aſſocier aux anciennes Divinites de la 
Poë᷑ſie, regut de la brillante imagination 
de La Fontaine une exiſtence Egale à 
celle des Dieux d' Hèſiode & d'Homere , 
& il eur Phonneur de creer comme eux 
une Divinité. Il ſe plut a reunir en elle 
ſeule toutes les foibleſſes des femmes, 
&, comme il dit, leurs trois plus grands 
deéfauts, la vanité, la curiofite & le 
trop d' eſprit. Mais il l' embellit en meme- 
tems de toutes les graces de ce ſexe 
enchanteur. Il la place ainſi au milieu 
des prodiges de la nature & de L'art, 
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qui g'eclipſent tous aupres d' elle. Ce 
triomphe de la beauté qu'il a pris tant 
de plaiſir à peindre, demande & obtient 
grace pour les ſatyres qu'il fe permet 
contre les femmes, ſatyres toujours 
gnerales; & dans cette Pſyche meme, 


il place au Tartare 
Ceux dont les vers ont noirci quelque belle. 


Auſſi ſes vers & (a perſonne furent-ils 


egalement accueillis de ce (exe aimable , 
d'ailleurs fi bien venge de la mèdiſance 
par le ſentiment qui en fait médire. 
On a remarquè que trois femmes furent 
ſes bienfaitrices , parmi leſquelles il 
faut compter cette fameuſe Ducheſſe 
de Bouillon, qui, ſeduite pat cet eſprit 
de parti, fleau de la Littérature, ſe 
declara fi hautement contre Racine; 
car ce grand Tragique, qu'on a depuis 
appele le Potte des femmes, ne put 
obtenir le ſuffrage des. femmes les plus 
célebres de ſon ſiecle, qui toutes $'in- 
tèreſſoient a la gloire de La Fontaine. 
La gloire fut une de ſes paſſions les 
e Iv 
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plus conſtantes. II nous Vapprend lui- | 


meme z | 
Un vain bruit & l'amour ont occupe mes ans; 


&& dans les illuſions de l'amour meme, 


cet autre ſentiment conſervoit des droits 
ſur ſon cur. 


Adieu plaiſirs, honneurs , louange bien aimee , 


s'Ectioit-il dans le regret que lui laiſſent 
les momens perdus pour ſa reputation. 
Ce ne fut pas ſans doute une paſſion 
malheureuſe ; il jouit de cette gloire 
ft chere, & ſes ſucces le mirent au 
nombre de ces hommes rares a qui le 
ſuffrage public donne le droit de ſe 


louer eux-memes ſans affliger l' amour- 
propre d'autrui. Il faut convenir qu'il 


uſa quelquefois de cet avantage ; car, 
tout Etonnant que paroit La Fontaine, 
il ne fut pourtant pas un Potte ſans 
vanite. Mais ne ſe louant que pour pro- 
mettre a, ſes amis 

| Un temple dans ſes vers, 


pourrendre ſon encens plus digne d'cux; 
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ſa .vanite meme devint intereſſante , & 
ne parut que Vaimable Epanchement 
d'une ame naive, qui veut aſſocier ſes 
amis à ſa renommèe. Ne croiroit - on 
pas encore qu'il a voulu reclamer contre 
les portraits qu'on $'eſt permis de faire 


de ſa perſonne, lorſqu'il oſe dire? 


Qui n*'admettroit Anacreon chez ſoi ? 
Qui banniroit Waller & La Fontaine ? 


Eſt-il vraiſemblable , en effet, qu'un 
homme admis chez les Conti , les 
Vendome , & parmi tant de ſocictes 
illuſtres, füt conſtamment tel que nous 
le repreſente une exageration ridicule, 
ſur la foi de quelques reponſes naives 
Echapees a ſes diſtrations ? La gran- 
deur encourage, Torgueil protege , la 
vanite cite un Auteur illuſtre, mais la 
fociere n'appelle ou n'admet que celui 
qui fait plaire ; & les Chaulieu, les 
Lafare, avec leſquels il vivoit familiere- 
ment, n'ignoroient pas Pancienne me- 
thode de négliger la perſonne en eſti- 
mant les écrits. Leur ſociété, leur ami- 
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tie, les bienfaits des Princes de Conti 
& de Vendòme; &, dans la ſuite, 


ceux de l'auguſte Eleve de Fenelon , ré- 
compenſerent le mérite de La Fontaine, 


& le conſolerent de J oubli de la Cour, 


s'il y penſa. 

C'eſt une fingularite bien frappante 
de voir un Ecrivain tel que lui, ne ſous 
un Rot dont les bienfaits allerentEtonner 
les Savans du Nord, vivre neglige , mou- 
rir pauvre, & pres d' aller dans (a caducite 
chercher, loin de ſa patrie, les ſecours 
neceſſaires a la ſimple exiſtence. C'eſt 


qu'il porta toute ſa vie la peine de ſon N 


attachement à Fouquet, ennemi du 
grand Colbert. Peut- tre n' et- il pas Cre 
indigne de ce Miniſtre celebre de ne pas 
punir une reconnoiſſance & un courage 
qu'il devoit eſtimer. Peut-etre, parmi 


les noms illuſtres dont il preſentoir la 
liſte a la bienfaiſance du Roi, le nom 


de La Fontaine n' eũt- il pas ets deplace ; 


. & la poſterite ne reprocheroit point à 


ſa mémoire d'avoir abandonne au zele 
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bienfaiſant de Pamitie, un homme qui 
fut un des ornemens de ſon ſiecle, qui 
devint le ſucceſſeur immediar de Colbert 
lui-meme a FAcademie , & le loua 
d'avoir protege les Lettres. Une fois 
neglige, ce fut une raiſon de Fetre rou- 
jours, ſuivant Vuſage ; & le merite de 
La Fontaine n'etoit pas d'un genre a 
toucher vivement Louis XIV. Peut- etre 
les Rois & les Heros ſont - ils trop loin 
de la nature pour juger un tel Ecrivain. 
Il leur faut des tableaux d'hiſtoire plutòt 
que des payſages: ils peuvent admirer Le 
Brun, mais ils n'apprecient pas Teniers; 
& Louis XIV, melant a la grandeur 
naturelle de ſon ame quelques nuances 
de la fiertè eſpagnole qu'il ſembloit 
tenir de ſa mere, Louis XIV, ſi ſenſible 
au merite des Corneille, des Racine, 
des Boileau, ne ſe retrouvoit point 
dans des Fables. C toit un grand dẽfaut, 
dans un ſiecle ou Deſpreaux fit un pre- 
cepte de ['art poerique , de former tous 
les Heros de la Tragedie ſur le Monarque 
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Frangois (1); & la deſcription du paſſage 
du Rhin importoit plus au Roi que les 


debats du Lapin & de la Beletre. 


Malgre cet abandon du Maitre, qui 
retarda mEme la reception de I'Auteur 
des Fables a I Académie Francoile , 
malgre la médiocritè de fa fortune, 
La Fontaine, & l'on aime à Sen con- 
convaincre, La Fontaine fut heureux; 
il le fut mEme plus qu! aucun des grands 
Poëtes ſes Contemporains. S'il n'eut 
point cet Eclat impoſant attache aux 
noms des Racine, des, Corneille, des 
Moliere , il ne fut point expoſe au 
dechainement de Penvie toujours plus 


Iirritee par le ſucces de Theatre. Son 


caractere pacifique le preſerva de ces 
querelles littèraires qui tourmenterent 
la vie de Deſpreaux. Cher au public , 
cher auxplus grands genies de ſon fiecle, 


— — 


(7) Que Racine enfantant des miracles nouveaux, 
De ſes Heros, ſur lui forme tous les tableaux. 
BolL, Art Poet. 
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il vecut en paix avec les Ecrivains me- 
diocres ; ce qui paroit un peu plus diffi- 
cile. Pauvre, mais ſans humeur & comme 


2 ſon inſu; libre de chagrins domeſ- 
tiques, d'inquierudes ſur ſon ſort, poſſẽ- 
dant le repos, de douces reveries & le 
vrai dormir dont il fait de grands 
cloges , ſes jours parurent couler negli- 


gemment comme les vers. Auſſi, malgré 


ſon amour pour la ſolitude, malgre ſon 
gout pour la campagne, ce goũt ſi ami 
des Arts auxquels il offre de plus près 
leur modele, il ſe trouvoit bien par- 
tout. Il $'&crie dans l'ivreſſe des plus 
doux ſentimens, qu'il aime à la fois 
la ville, la campagne; que tout eſt 
pour lui le ſouverain bien; ö 


Juſqu' au ſombre plaiſir d'un coeur melancolique 2 
Les chimeres , le rien, tout eſt bon. 


I retrouve en tout lieu le bonheur qu Il 
porte en lui-meme , & dont les ſources 
intariſſables ſont lVinnocente ſimplicite 
de ſon ame & la ſenſibilitè d'une imagi- 
nation ſouple & légere. Les yeux 
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s' arrètent, ſe repoſent avec delices ſur 
le ſpectacle d'un homme, qui, dans un 
monde trompeur , ſoupconneux, agite 
de paſſions & d'interers divers, marche 
avec abandon d'une paiſible ſecurite , 
trouve {a ſũretè dans ſa confiance meme, 
& 8'ouvre un acces dans tous les cœurs, 
ſans autre artifice que d'ouvrir le ſien, 
d'en laiſſer Echaper tous les mouve- 
mens, d'y laiſſer lire mEme ſes foibleſſes, 
garans d'une aimable indulgence pour 
les foibleſſes d'autrui. Auſſi La Fontaine 
inſpira-t-il toujours cet jnteret qu'on 
accorde involontairement a l'enfance. 
L'un ſe charge de I education & de la 
fortune de ſon fils; car il avoit c&de 


aux deſirs de ſa famille, & un ſoir il ; 


ſe trouva marie. L'autre lui donne un 
aſyle dans ſa maiſon. Il ſe croit parmi 
des freres; ils vont le devenir en effet; 
& la ſociètè reprend les vertus de Page 
d'or pour celui qui en a la candeur & 
la bonne foi. Il regoit des bienfaits : 
il en a le droit, car il rendroit tout ſans 


3 
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croire s' etre acquittè. Peut- etre il eſt 
des ames qu'une ſimplicitè noble Eleve 
naturellement au- deſſus de la fierte; &, 
ſans blamer le Philoſophe, qui Ecarte 
un bienfaiteur dans la crainte de ſe 
donner un tyran, ſait ſe priver, ſouffrir 
& ſe taire ; n' eſt- il pas plus beau peut- 
etre, n'eſt- il pas du moins plus doux de 
voir La Fontaine montrer à ſon ami ſes 


beſoins comme ſes penſées, abandonner 


genereuſement à l' amitiè le droit prècieux 
qu'elle reclame , & lui rendre hommage 
par le bien qu'il regoit delle; il aimoit, 
c' toit {a reconnoiſſance, & ce fut celle 
qu'il fit eclater envers le malheureux 
Fouquet. J'admirerai ſans doute, il le 
faut bien, un chef - d' cœuvre de pocſie 
& de ſentiment dans (a touchante Elegie 
ſur cette fameuſe diſgrace. Mais, fi je 
le vois, deux ans apres la chite de ſon 
bienfaiteur, pleureral'aſpe&tduChiareau 
ou M. Fouquet avoit été détenu; $'il 
s' arrète involontairement autour de cette 
fatale priſon dont il ne s arrache qu avec 
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peine; fi je trouve l' expreſſidn de cette 
ſenſibilite non dans un écrit public, 
monument d'une reconnoiſſance ſouvent 
faſtueuſe, mais dans I'&panchement 
d'un commerce ſecret, je partagerai 
ſa douleur; j'aimerai I'Ecrivain que 
j admire: O, La Fontaine, eſſuie tes 
larmes, ecris cette fable charmante des 
Deux Amis, & je ſais ou tu trouves 
Feloquence du cœur & le ſublime de 
ſentiment. Je reconnois le maitre de 
cette vertu qu'il nomme par une expreſ- 
ſion nouvelle le don d'&tre ami. Qui 


| Tavoit mieux regu de la nature ce don 


ſi rare? Qui a mieux Eprouveles illuſions 
du ſentiment? Avec quel interet, avec 
quelle bonne foi naive, aſſociant dans 
un meme recueil pluſieurs de ſes immor- 
tels Ecrits a la traduction de quelques 
harangues anciennes, ouvrage de ſon 
ami Maucroix, ne ſe livre-t-il pas a 
Feſperance d'une commune immortalité? 
Que mettre au- deſſus de ſon devouement 
a ſes amis, fi ce n'eſt la noble confiance 


< 
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qu'il avoit lui mème en eux? O vous, 
Mrs sTEURS, vous qui ſavez fi bien, 
puiſque vous cheriſſez ſa mémoirxe, ſentir 
& apprecier ce charme inexprimable de 
la facilite dans les vertus, partage des 
mœurs antiques; qui de vous, allant 
offrir a ſon ami l' hoſpice de ſa maiſon, 
n'eprouvoit l' motion la plus douce, & 
meme le tranſport de la joie ;; sil en 
recevoit cette rẽponſe auſſi attendriſſante 
qu'inattendue , 7 allois? Ce mot fi 
ſimple, cette expreſſion ſi naive d'un 
abandon ſans reſerve, eſt le plus digne 
hommage rendu al humanite genereuſe, 
& jamais bienfaiteur, digne de l'etre , 
n'a recu une ſi belle recompenſe de fon 
bienfait. 

Telle eſt l'image que mes foibles yeux 
ont pu ſaiſir de ce grand homme, d' après 
ſes ouvrages mEmes, plus encore que 
d'apres une tradition rècente, mais que 
trop ſouvent infidele, Seſt plu, ſur la 
foi de quelques plaiſanteries de focitte, 
à montrer , comme un jeu biſarre de la 
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nature, un homme qui en fut veritable- 
ment un prodige, qui offrit le ſingulier 
contraſte d'un Conteur trop libre, & 
d'un excellent Moraliſte; regut en 
partage l' eſprit le plus fin qui fut jamais, 
& devint en tout le modele de la ſimpli- 
Cite ; polleda le genie de l' obſervation, 
meme de la ſatyre, & ne paſſa jamais 
que pour un bon homme; dèroba, ſous 
Tair d'une negligence quelquefois relle, 
les artifices de la compoſition la plus 
ſavante; fit reſſembler l' art au naturel, 
ſouvent meme a l'inſtindt; cacha fon 
genie. par ſom gente mEme , tourna au 
profit de ſon talent, Voppoſition de ſon 
eſprit & de fon ame, & fut dans le ſiecle 
des grands Ecrivains, ſinon le premier, 
du moins le plus étonnant. Malgre ſes 
defauts, obſerves meme dans ſon éloge, 
il ſera toujours le plus relu de tous les 
Auteurs , & Finteret qu'infpirent ſes 
ouvrages $'<tendra toujours ſur fa per- 
ſonhe. C'eſt que pluſieurs de ſes defauts 
memes participent quelquefois des 
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qualites aimables qui les avoient fait 
naitre 3 c'eſt qu'on juge homme & 


lauteur par Vaſſemblage de ſes qualites 
2 habituellement dominates; & La Fon- 
8, taine deſignè de ſon vivant par l'ëpithete 
pli- de bon, reſſemblance remarquable avec 
n , Virgile, conſervera, comme Ecrivain, le 
als ſurnom d' inimitable, titre qu'il obtint 
ous avant meme d'Crte tout-a-fairt apprécié, 
lle, titre confirms par l admiration d'un ſiecle 
plus & devenu, pour ainſi dire, inſeparable 
rel, de ſon n nom. | 
fon 
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IMITATION D'ANACREON. 


O Tor , qui peins d'une fagon galante, 
Maitre paſſe dans Cythere & Paphos, 

Fais un effort; peins - nous Iris abſente. 
Tu n' as point vu cette Beautè charmante, 
Me diras-tu : tant mieux, pour ton repos. 
Je m'en vais donc t'inſtruire en peu de mots. 
Pemicrement , mets des lys & des roſes; 
Apres cela des Amouts & des Ris. 

Mais à quoi bon le détail de ces choſes 2 
D'une Venus tu peux faire une Iris. 

Nul ne ſaura découvrir le myſtere: 
Traits ſi pareils jamais ne ſe ſont vus: 

Et tu pourras a Paphos & Cythere « 
De cette Iris refaire une Venus. : 


pt 


AvuTRe IMITATION D' ANACREON, 


J *ETO1IS couché mollement , 
Et, contre mon ordinaire, 

Je dormois tranquillement ; 
Quand un enfant s' en vint faire 


A 


Poe ſtes mtlees, 


A ma porte quelque bruit. 
Il pleuvoiĩt fort cette nuit: 


Le vent, le froid & Porage 8 | 
Contre Venfant faiſoient rage. qv 
Ouvrez, dit - il, je ſuis nu. 4 9 
Moi, charitable & bon homme, 1 
J*ouvre au pauvre morfondu, 2 


Et m' enquiers comme il ſe nomme. 
Je te le dirai tantor , 


Repartit - il; car il faut Y 
Qu auparavant je mꝰeſſuiĩe. 1 
Fallume auſſi-tòõt du feu; OO 


Je regarde ſi la pluie 

N'a point gate quelque peu 

Un arc dont je me mefie. | 

Je mYapproche toutefois , 7 
Et de l' enfant prends les doigts, 
Les rEchauffe , & dans moi- meme 


Je dis: Pourquoi craindre tant ? * 
Que peut - il? C*eſt un enfant: = 
Ma couardiſe eft extreme = 
D' avoir eu le moindre effroi : = 
Que ſeroit-ce, fi chez moi = 
J*avois recu Polypheme ? ' 
L' enfant, d'un air enjoue, = 
Ayant un peu fecoue : > £1 
Les pieces de ſon armure, ; 1 
Et ſa blonde chevelure, | - 
Prend un trait, unytrait vainqueur 1 
Qu'il me lance au fond du cœur. a 
Voila , dit - il, pour ta peine: , = 
Souviens - toi bien de Climene , | | RJ 
— 


Poeſtes melees, 3 
Et de l' Amour, c'eſt mon nom. 
Ah! je vous connois, lui dis - je, 
Ingrat & cruel gargon ; 
Faut - il que qui vous oblige, 
Soit traité de la facon ? 
Amour fit une gambade ; 
Et le petit ScElErat 
Me dit: Pauvre camarade , 
Mon arc eſt en bon Etat ; 
Mais ton cœur eſt bien malade. 


LE DIFFEREND 


DE BEAUX YEUX ET DE BELLE BOUCHE. 


3 bouche & beaux yeux plaidoĩent pour les 
honneurs, | 

Devant le Juge d*Amathonte, 

Belle bouche diſoit : je m' en rapporte aux cœurs; 

Et leur demande s' ils font compte 

De beaux yeux, ainſi que de moi. 

Qu'on examine notre emploi, 

Nos traits , nos beautes & nos charmes. 
Que dis-je, notre emploi? Jai bien plus d'un metier; 
Mais j' ignore celui de rEpandre des larmes: 

De bon cccur je le laiſſe à beaux yeux tout entier. 
Je ſatisfais trois ſens, eux ſeulement la vue. 
Ma gloire eſt bien d' autre ẽtendue: 
Louie & Podorat ont part à mes plaiſits, 
Outre qu' aux doux propos je joins les chanſonnettes. 
A j 


4 Poeſies melees 
Belle bouche fait des ſoupirs , 
Tels a peu pres que les Zéphirs, 

En la ſaiſon des violettes. 

Je ſais par cent moyens rendre heureux un amant: 

Vous me diſpenſerez de vous dire comment. 

S'il s'agit entre nous d'une conquete a faire, 

On voit beaux yeux ſe tourmenter : 
Zelle bouche n'a qu'à parler: | 
Sans artifice elle ſait plaire, 

Quand beaux yeux ſont fermes , ce n'eſt pas grande 

affaire: 

Belle bouche a toute heure Etale des tréſors: 

La nacre eſt en dedans, le corail en dehors. 

Quand je daigne m' ouvrir, il n'eſt richeſſe Egale. 

Les prEſens que nous fait la rive Orientale., 

 N*approchent pas des dons que je prétens avoir. 
Trente-deux perles ſe font voir, 

Dont la moins belle & la moins claire 
Paſſe celle que l' Inde a dans ſes regions ; 

Pour plus de trente-deux millions 

Je ne m' en voudrois pas dé faire. 

Belle bouche ainſi harangua. 

Un Amant pour beaux yeux parla : 


Et, comme on peut penſer, ne manqua pas de dire, 


Que c' eſt par eux qu' Amour s' introduit dans les 
cœrurs. 
Pourquoi leur cs les pleurs ? 
Il ne faut donc pas qu'on ſoupire? 


Mais tous les deux ſont bons; belle bouche a grand 
tort. 


Il eſt des larmes de tranſport , 
I} eſt des ſoupirs au contraire, 
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Qui fort ſouvent ne diſent rien : 
Belle bouche rentend pas bien 
Pour cette fois-là ſon affaire. 
Queelle ſe taiſe, au nom des Dicux , 
Des appas qui lui ſont departis par les Cieux. 
Qu'a t- elle ſur ce point, qui nous ſoit comparable? 
Nous ſavons plaire en cent fagons 
Par '&clat , la douceur, & cet art admirable. 
De tendre aux cœurs des hamegons. 
Belle bouche le blame, & nous en faiſons gloire. 
Si l'on tient d'elle une victoire , 
On en tient cent de nous; & pour une chanſon 
Ou belle bouche eſt en renom, 
Beaux yeux le ſont en plus de mille. 
La Cour, le Parnaſſe & la Ville 
Ne retentiſſent tout le jour 
Que du mot de beaux yeux & de celui e 
Des que nous paroiſſons, chacun nous rend les armes. 
Quiconque nous appelleroit 
Enchanteurs , il ne mentiroit , 
Tant eſt prompt l'effet de nos charmes. 
Sous un maſque trompeur leur èclat fait ſi bien, 
Que maint objet tel quel, en plus d' une rencontre, 
Par ce moyen paſſe à la montre: | 
On demande qui-c'eſt , & ſouvent ce neſt rien: 
Cependant beaux yeux {ont la cauſe 
Qu*on prend ce rien pour quelque choſe ; 
Belle bouche dit, j'aime; & le diſons-nous pas? 
Sans aucun bruit, notre langage, 
Muet qu'il eſt, plait davantage 
Que ces perles, ce chant & ces autres appas 
Avec quoi belle bouche engage. 
A ij 
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L'Avocat de beaux yeux fit ſa pEroraiſon 

Des regards d'une Intervenante. 

Cette Belle approcha d'une fagon charmante; 
puis il dit, en changeant de ton: 
JVamuſe ici la Cour par des diſcours frivoles. 

Ai-je beſoin d'autres paroles | 

Que des yeux de Philis ? Juge, regardez-les , 5 
Puis prononcez votre ſentence , 

Nous gagnerons notre Proces. 

Philis eut quelque honte; & puis ſur Paſſitance 
Repandit des regards fi remplis d*<loquence, 

Que les papiers tomboient des mains. 

Frappe de ces charmes ſoudains, 
L'auditoire inclinoit pour beaux yeux dans ſon ame. 
Belle bouche, en faveur des regards de la Dame , 
Voyant que les eſprits $alloient preoccupant , 
Prit la parole, & dit: A cette Rhetorigue , 

Dont beaux yeux vont ainſi les Juges corrompant, 
Je ne veux oppoſer qu'un ſeul mot pour replique. 
La nuit mon emploi dure encor; 
Beaux yeux ſont lors de peu d' uſage: 
On les laiſſe en repos; & leur muet langage 

Fait un aſſez froid per ſonnage. 

Chacun en demeura d'accord. 

Cette raiſon regla la choſe ; 

On prefera belle bouche a beaux yeux: 
En quelques chefs pourtant ils eurent gain de cauſe; 
Belle bouche baiſa le Juge de ſon mieux. 


- 


% 
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EPIGRAMME 


Sur un mot de Scarron , qui eoit pres. 
de mourir. 1660. 


Sg CARRON , ſentant approcher ſon trEpas , 
Dit a la Parque: Attendez , je rai pas 
Encore fait de tout point ma Satire. 

Ah, dit Cloton, vous la ferez la-bas 


Marchons, marchons , il n'eſt pas tems de rire. 


= = —. 


BALLADE- 


S 


a Mapams 1a SUR- INTENDANTE. 


C OMME je vois Monſeigneur votre Epoux 
Moins de loiſir qu*homme qui ſoit en France, 
Au lieu de lui , puis-je payer a vous ? 
Seroit-ce afſez d'avoir votre quittance ? 

Oui, je le crois, rien ne tient en balance, 
Sur ce point-la mon eſprit ſoucieux. 


Je voudrois bien faire un don precieux : 


Mais fi mes Vers ont Phonneur de vous plaire , 
Sur ce papier promenez vos beaux yeux; 
En puifiexz-vous dans cent ans autant faire ! 


Je viens de Vaux, ſachant bien que ſur tous 
A iv 


8 Poeſies melees. 
Les Muſes font en ce lieu reſidence , 

Si leur ai dit, en ployant les genoux , 
Mes Vers voudroient faire la reverence 
A deux Solcils de votre connoiſſance, 
Qui ſont. plus beaux, plus clairs, plus radieux,} 
Que celui-là qui loge dans les Cieux; 
Partant vous faut agir dans cette affaire , 
Non par acquit, mais de tout votre mieux. 
En puiſſieʒ vous dans cent ans autant faire. 


L'une des neuf m'a dit, d'un ton fort doux, 
{ Et c'eſt Clio, Pen ai quelque croyance: ) 
EſpErez bien de ſes yeux & de nous. 

J'ai cru la Muſe, &, ſur cette aſſurance, 
Jai fait ces Vers, tout rempli d' e ſperance. 
Commandez donc, en termes gracieux, 
Que ſans tarder, d'un ſoin officieux, 

Celui des Ris qu*avez pour ſecrétaire, 

M'en expédie un acquit glorieux, 

En puiſſieʒ- vous dans cent ans autant faire. 


1. 


| PO des cœurs, objet dèlicieux, 

Qui ſuit l' Enfant qu'on adore en des lieux 
Nommès Paphos, Amathonte & Cythere, 
Vous, qui charmez les hommes & les Dieux; I 
En puiſſiex vous dans cent ans autant faire. 
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BALLADE A .. 


"Fr fois dix vers, & puis cinq d' ajoutés, 
Sans point d' abus, c'eſt ma tache complette z 


— 


- Mais le mal eſt qu'ils ne ſont pas comptes : 


Par quelque bout il faut que je m'y mette: 
Puis, que jamais Ballade je promette , 
Duſſai-je entrer au fin fond d' une tour 
Nenni ma foi; car je ſuis d6ja court; 

Si que je crains que n*ayez rien du notre. 
Quand il s'agit de mettre un œuvre au jour, 
Promettre eſt un, & tenir eſt un autre. 


Sur ce refrain, de grace permettez 

Que je vous conte en vers une ſornette. 
Colin, venant des Univerſités, 

Promit un jour cent francs 4 Guillemette, 
De quatre-vingts il trompa la fillette, 
Qui de depit, lui dit pour faire court, 
Vous y viendrez cuire dans notre four. 
Colin rèpond, faiſant le bon Aporre, 

Ne vous fachez , belle, car en amour, 


Promettre eſt un, ex tenir eſt un autre. 


Sans y penſer, j'ai vingt vers ajuſtés, 

Et la beſozne eſt plus d'a demi- faite. 
Cherchons-en treize encor de tous cotcs , 
Puis ma Ballade eft entiere & parfaite. 
Pour faire tant que l'ayez toute nette, 
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Je ſuis en eau, tant que j'ai l'eſprit lourd, 
Et n' ai rien fait, ſi par quelque bon tour, 
Je ne fabrique encore un vers en 6tre ; 
Car vous pourriez me dire à votre tour, 
Promettre eſt un, & tenir eſt un autre. 


ENV O. l. 


O vous, Phonneur de ce mortel ſéjour, 
Ce n'eſt pas d' Eui, que ce proverbe court, 
On ne Ia fait de mon tems ni du votre : 
Trop bien ſavez qu' en langage de Co 
Promettre eſt un, & tenir eſt un autre. 


— a — 


So ce que M. Fouquet ſouhaitoit un 
plus grand nombre de petits Ouyra- 
ges, que celui quil avoit regu, les 
deux pieces ſuivantes lui furent en- 
voyees pour ſupplement. 


Dixain, A M. 


8 Madrigaux, ce n'eſt pas votre compte, 
Et c'eſt le mien; que ſert de vous flatter ? 

Dix fois le jour au Parnaſſe je monte, 

Et n' en ſaurois plus de trois ajuſter. 

Bien vous dirai qu' au nombre s'arrèter 

N' eſt pas le mieux, Seigneur, & voici comme: 
Quand ils {ont bons, en ce cas tout prud'homme 


Poe ſies melees, 11 


Les prend au poids, au lieu de les compter ; 
Sont- ils méèchans? tant moindre en eſt la ſomme, 
Et tant plutòt on s' en doit contenter. 


— 


— — — 


ODE POUR LA PAIX. 


Ls noir demon des combats 
Va quitter cette contree 
Nous reverrons ici-bas 
Régner la Déeſſe Aſtrée. 


La Paix, ſœur du doux repos, 
Et que Jules va conclure, 
Fait deja refleurir Vaux, 
Dont je tire un bon augure. 


.S'il tient ce qu'il a promis, 
Et qu*un heureux mariage 
Rende nos Rois bons amis , 
Je ne plains pas ſon voyage. 


Le plus grand de mes ſouhaits 
Eſt de voir, avant les roſes, 
L'Infante avecque la Paix: 

Car ce ſont deux belles choſes. 

O Paix, Infante des Cieux ! 
Toi, que tout heur accompagne , 
viens vite embellir ces lieux 
Avec l'Infante d*Eſpagne. 
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Chaſſe des ſoldats gloutons 
La troupe fiere & hagarde, 
Qui mange tous nos moutons , 
Et bat celui qui les garde. 


DElivre ce beau ſéjour 
De leur brutale furie, 
Et ne permets qu'à l' Amour 
D' entrer dans la bergerie. 


Fais, qu*avecque le Berger 
On puiſſe voir la Bergere, 
Qui court d'un pied leger , 
Qui danſe ſur la fougere : 


Et qui , du Berger tremblant 
Voyant le peu de courage, 
S' endorme, ou faſſe ſemblant 
De s'endormir a l'ombrage. 


O Paix, ſource de tout bien , 
Viens enrichir cette terre, 
Et fais qu'il n'y reſte rien 
Des images de la guerre. 


Accorde à nos longs deſirs 
De plus douces deſtinẽes; 
Ramene- nous les plaiſirs, 
Abſens depuis tant d' annces. 


Etouffe tous ces travaux, 
Et leurs ſemences mortelles. 
Que les plus grands de nos maux 
Soient les rigueurs de nos belles: 
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t que nous paſſions les jours 
Etendus ſur l'herbe tendre, 
Prets a conter nos amours 
A qui les voudront entendre. 


POUR MADAME DE SEVIGNE. 


Dixain envoys a M. Fouquet, ſur le 
ſujet d'une Lettre qu'il lui avoit ecrites 


De Sévigné, depuis deux jours en-ca , 
Ma lettre tient les trois parts de ſa gloĩte: 
Elle lui plut, & cela ſe paſſa, 
Phoebus tenant chez vous ſon conſiſtoire. 
Entre les Dieux, & c'eſt choſe notoire , | | 
En me louant SEvigne me placa ; | | 
J*'Etois alors deux cent milles au-deca , | | 
Voire encore plus, du temple de mémoire. 7 
Ingtat ne ſuis, ſon nom ſeroit piega 
Dela le ciel, fi l'on m'en vouloit croire. 5 


i 


- 
A M* 
J E ne m' attendois pas d' etre loue de vous, 

Cet honneur me ſurprend , il faut que je l' avoue: 


Mais de tous les plaiſits le plaifir le plus doux 
C'eſt de ſe voir lou de ceux que chacun loue, 
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EPITAPHE 


'D' UN GRAND PARLE UR. 


S o us ce tombeau, pour toujours dort 
Paul, qui toujours contoit merveilles. 
Louange a Dieu, repos au mort, 

Et paix en terre à nos oreilles. 


* 


CONTRE LE MARI AGE. 
Epigramme tire d Athente. 


3 » qui femme prend, ſe met en un Etat 
Que de tous, a bon droit, on peut nommer le pire. 
Fol Etoit le ſecond qui fit un tel contrat; 


A Vegard du premier, je n'ai rien à lui dire, 
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Autre Epigramme tirte d' Athenee, 


Ubi lavantur, qui hic lavantur? 


Na cherchons point en ce bain nos amours, 
Nous y voyons frequenter, tous les jours, 
De gens craſſeux, une mal- propre bande. 
Sire baigneur, Otez-moi de ſouci, 

Je voudrois bien vous faire une demande: 
On lave-t-on ceux que Pon lave ici? 


BALLADE A M. FOUQUET, 
Pour le Pont de Chateau-Thierry. 


3 cet Ectit , notre pauvre Cité, 

Par moi, Seigneur, humblement vous ſupplie 
Diſant qu'apres le pEnultieme-EtE 

L'hiver ſurvint avec grande furie, 
Monceaux de neige, & gros randons de pluie 
Dont maint ruifſeau croiſſant ſubitement, 
Traita nos ponts bien peu courtoiſement, 

Si vous voulez qu'on les puiſſe refaire, 

De bons moyens j'en ſais certainement: 

L' argent ſur- tout eſt choſe nẽceſſaire. 

Or, d'en avoir c'eſt la difficulte ; 

La ville en eſt de long-tems degarnie ; 


1 
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Qu'y feroit-on ? Vice n'eſt pauvreté : 
Mais cependant , fi Pon n'y remédie, 
Chauſſce & pont &en vont a la voirie. 
Depuis dix ans nous ne ſavons comment 
Ia Marne fait des ſiennes tellement , 


. Que-c'eſt pitic de la voir en colere. 


Pour s' oppoſer a (on debordement , 

L'argent ſur-tout eſt choſe nèceſſaire. 

Ci demandez combien en vèrité 

L' cuvre en requiett, tant que ſoit accomplie? 
Dix mille Ecus en argent bien compte , | 
C'eſt juſtement ce de quoi Pon vous prie : 

Mais que le Prince en donne une partie; 

Le tout, s'il veut , j'ai bon conſentement 

De l'agréer, ſans craindre aucunement. 


sil ne le veut; afin d'y ſatisfaire, 


Aux Echevins on dira franchement , 
L'argent ſur-tout eſt choſe neEceſlaire, 


E NV OI. 


P. UR ce, vous plaiſe ordonner promptement 
Nous etre fait du fonds ſuffiſamment; 
Car vous ſavez, Seigneur, qu'en toute affaire, 
Procès, négoce, hymen ou batiment , 

argent ſur-tout eſt choſe nEceſlaire, 
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R EMPLISSEZ l'air de cris en vos grotes profondes, 
Pleurez, Nymphes de Vaux, faites croitre vos ondes, 
Et que l' Anqueuil * enfle ravage les tréſors 

Dont les regards de Flore ont embelli ſes bords. 

On ne blamera pas vos larmes innocentes: 

Vous pouvez donner cours a vos douleurs preſſantes; 


Chacun attend de vous ce devoir gEncreux 


Les deſtins ſont contens, Oronte eſt malheureux. 
Vous Vavez vu n'a guere au bord de vos fontaines, 
Qui, ſans craindre du ſort les faveurs incertaines , 
Plein d'éctat, plein de gloire, adore des mortels , 
Recevoit des honneurs qu'on ne doit qu' aux autels. 
Hélas, qu'il eft dEchu de ce bonheut ſupreme! 
Que vous le trouveriez different de lui-meme ! 
Pour lui les plus beaux jours ſont de ſecondes nuits ; 
Les ſoucis dévorans, les regrets, les ennuis , 
Hotes infortunes de ſa triſte demeure , 
En des gouffi es de maux le plongent a toute heure. 
Voila le prècipice on Pont enfin jetté 
Les attraits enchanteurs de la proſperite, 
Dans les Palais des Rois cette plainte eſt commune; 
On n'y connoit que trop les jeux de la Fortune, 
Ses trompeuſes faveurs, ſes appas inconſtans: 
Mais on ne les connoit que quand il nꝰeſt plus tems. 
Lorſque ſur cette mer on vogue a plcines voiles, 


— — 
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L Anqueuil, petite riviere qui paſſe a Vaux. } 
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Qu'on croit avoir pour ſoi les vents & les étoiles, 
Il eſt bien mal- aiſe de regler ſes deſirs; 
Le plus ſage s'“ endort ſur la foi des Léphirs. 
Jamais un favori ne borne {* carriere ; 
Il ne regarde pas ce qu'il laiſie en arriere ; 
Et tout ce vain amour des grandeurs & du bruit 
Ne le ſauroit quitter qu*apres Pavoir detruit. 
Tant d'exemples fameux que Hiſtoire en raconte , 
Ne ſuffiſoĩent- ils pas ſans la perte d'Oronte ? 
Ah! fi ce faux Eclat n' eùt pas fair ſes plaiſirs, 
Si le ſéjour de Vaux eũt borne ſes deſirs, 
Qu'il pouvoit doucement laifſer couler ſon age! 
Vous rn'avez pas chez vous ce brillant Equipage , 
Cette foule de gens qui s' en vont chaque jour 
Saluer 4 longs flots le ſoleil de la Cour: 
Mais la faveur du ciel vous donne en rẽcompenſe 
Du repos, du loifir , de Pombre & du ſilence, 
Un tranquille ſommeil, d' innocens entretiens, 
Et jamais à la Cour on ne trouve ces biens. 
Mais quittons ces penſers, Oronte nous appelle. 
Vous, dont il a rendu la demeure fi belle, 
Nymphes, qui lui devez vos plus charmans appas , 
Si le long de vos bords Louis porte ſes pas, 
Tachez de Padoucir , fléchiſſez ſon courage: 
Il aime ſes ſujets, il eſt juſte, il eſt ſage; 
Du titre de clement rendez-le ambitieux ; 
C*eſt par-la que les Rois ſont ſemblables aux Dieux. 
Du magnanime HENRI qu'il contemple la vie; 
Des qu'il put ſe venger, il en perdit l'envie. 
Inſpirez a Louis cette mème douceur: 
La plus belle victoire eſt de vaincre ſon cœur. 
Oronte eſt a preſent un objet de clemence : 
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S'il a cru les conſeils d'une aveugle puiſſance , 


» Il eft afſez puni par ſon ſort rigoureux, ; 
Et c'eſt Etre innocent que d' tre malheureux. 
ODE AV A Os, 
ce; 


Sur le meme ſujet. 


. 33 „qui fais nos deſtinees , 
Digne Monarque des Francois , 

n Qui, du Rhin juſqu*aux PireEn&es , 
Portes la crainte de tes loix ; 

Si le repentir de Poffenſe 


ſe Sert aux coupables de defenſe 
5 Pres d'un courage geEnereux , 
7 Permets qu” Apollon t'importune, 
| Non pour les biens de la fortune , 
le. Mais pour les jours d'un malheureux. 
ppàs; Ce triſte objet de ta colere 
N' a- t- il point encore efface 
: Ce qui jadis t'a pu deplaire 
Aux emplois on tu Pas place ? 

n Depuis le moment qu'il ſoupire, 
Dieux. Deux fois Vhiver en ton Empire 
ez | A ramené les Aquilons ; | 

Et nos climats ont vu Pannee , 
Deux fois de pampre conronnee , 


F. Entichir coteaux & vallons. 
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Oronte ſeul, ta creature , 


Languit dans un profond ennui , 


Et les bienfaits de la nature 

Ne ſe r&pandent plus pour lui. 

Tu peux, d'un Eclat de ta foudre 
Achever de le mettre en poudre : 
Mais fi les Dieux à ton pouvoir 
Aucunes bornes n' ont preſcrites , 
Moins ta grandeur a de limites, 
Plus ton courroux en doit avoir. 


Rè ſerve- le pour des rebelles ; 

Ou, fi ton peuple t'eſt ſoumis , 
Fais- en voler les Etincelles 

Chez tes ſuperbes ennemis. 
Deéja Vienne eſt irritée 

De ta gloire aux Aſtres montee ; 
Ses Monarques en ſont jaloux : 

Et Rome t*ouvre une carriere, 
Ou ton cœur trouvera matiere 
D'exercer ce noble courroux. 
Va-t'en punir Porgueil du Tibre ; 
Qu'il ſe ſouvienne que ſes Loix 
N”ont jadis rien laiſſé de libre, 
Que le courage des Gaulois : 

Mais parmi nous fois débonnaire: 
A cet empire fi ſévere 

Tu ne te peux accoutumer , 

Et ce ſeroĩt trop te contraindre : 
Les Etrangers te doivent craindre, 
Tes Sujets te veulent aimer. 
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L'Amour eſt fils de la Clèmence; | 
La Clemence eſt fille des Dieux : 
Sans elle toute leur puiſſance 
Ne ſeroit qu'un titre odieux. 
Parmi les fruits de la victoire , 
CEſar , environnè de gloire , 
N' en trouva point dont la douceur 
A celui-ci put etre Egale ; 
Non pas meme aux champs où Pharſale 
L'honora du nom de Vainqueur. | 


Je ne veux pas tc mettre en compte 
Le zele ardent ni les travaux 

En quoi tu te ſouviens qu*Oronte 

Ne cëdoit point à ſecs rivaux. 

Sa paſſion pour ta perſonne, 

Pour ta grandeur , pour ta couronne , 
Quand le beſoin geſt vu preſſant, 

A toujours EtE remarquable ; 

Mais fi tu crois qu'il eſt coupable, 

Il ne veut pas ètre innocent. 


T.aifſe-lui. donc, pour toute grace, 
Un bien qui ne lui peut durer , 
Apres avoir perdu la place | 
Que ton cœur lui fit eſperer, 
Accorde - nous les foibles reſtes 
De ſes jours triſtes & funeſtes, 
Jours qui ſe paſſent en ſoupirs. 
Ainſi les tiens, files de ſoie, 
Puiſſent ſe voir combles de j6ie , 
Meme au- dela de tes deſirs. 
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| 
SONNET 

Pour S. A. R. Mademoiſelle d Alengon. 


Ne ſerons-nous jamais affranchis des alarmes ? 
Six Etés n'ont pas vu la paix dans ces climats ; 

Et deja le DEmon , qui preſide aux combats , 
Recommence a forger Vinſtrument de nos larmes. 


Oppoſez- vous, Olympe , A la fureur des armes: 
Faites parler Pamour ; & ne permettez pas 
1 Qu'on decide ſans lui du fort de tant d' Etats: 
SF Souffrez que votre hymen interpoſe ſes charmes, 


C'eſt le plus digne prix dont on puiſſe acheter 
Ce bien, qui ne ſauroit aux mortels trop coùter; 
Je ſais qu'il nous faudra vous perdte en rEcompenſe. 


» " . 
2 => Mo Boy — 


0 | Un ſouverain bonheur pour PEmpire Francois, 
| 5 | Ce ſeroit cetre paix avec votre preſence ; 
mA 


il: Mais le Ciel ne fait pas tous ſes dons à la fois. 
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30 
Pour Mademoiſelle de Pouſſay. 


1 briſé les fers d' Aminte & de Sylvie; 
J*etois libre, & vivois content & ſans amour : 
L'innocente beauté des jardins & du jour 
Alloit faire a jamais le charme de ma vie: 


Quand du milieu d'un cloitre Amarante eſt ſortie; 

Que de graces, bons Dieux ! Tout rit dans Luxem- 
bourg : 5 

La jeune Olympe voit maintenant a ſa cour 

Celle que tout Paphos en ces lieux a ſuivie. 


Sur ce nouvel objet chacun porte les yeux: 
Mais, en conſidérant cet ouvrage des Cieux, 
Je ne ſais quelle crainte en mon cœur ſe reveille, 


Quoi qu” Amour toutefois veuille ordonner de moi, 
Il eſt beau de mourir des coups d'une merveille , 
Dont un regard feroit la fortune d'un Roi. 
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Agri „que t'ai-je fait? Dis-moi quel eſt mon 
crime: 


D'où vient que je te ſers tous les jours de victime? 


Qui t'oblige a m'offrir encor de nouveaux fers: 
N' es tu point ſatisfait des maux que j'ai ſoufferts ? 
Conſidere, cruel, quel nombre d' Inhumaines 

Se vante de m' avoir appris toutes tes peines; 

Car quant a tes plaiſirs, on ne m'a juſqu'ici 

Fait connoitre que ceux qui ſont peines auſſi, 
J'aimai; je fus heureux; tu me fus favorable 

En un age ou j'Etois de tes dons incapable. 

Cloris vint une nuit. Je crus qu'elle avoit peut; 
Innocent! Ah, pourquoi hatoit-on mon bonheur? 
Cloris ſe preſſa trop: au contraire, Amarille 
Attendit trop long- tems à ſe rendre facile. 

Un an s' toit déja ſans faveurs Ecoule, 
Quand l' Epoux de la Belle aux champs étant alle , 
J*appergus dans les yeux d'Amarille gagnee , 

Que Pheure du Berger n*etoit pas Eloignee. 

Elle fit un ſoupir ; puis dit en rougiſſant: 


Je ne vous aime point; vous etes trop preſſant: 


Venez ſur le minuit, & qu'aucun ne vous voie. 
Quel Amant n' auroit cru tenir alors ſa proie? 
En fut · il jamais un que l'on vit approcher 

Plus près du bon moment, ſans y pouvoir toucher? 
Amarille m' aimoit, elle s'étoit rendue, 

Apres un an de ſoins & de peins aſſidue. 
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Les chagtins d'un Jaloux irritoĩent nos deſirs: 


Nos maux nous promettoient des biens & des plaiſits. 


La nuit que j'attendois tendit enfin ſes voiles, 


Et me deroba meme aux yeux de ſes Etoiles ; 

Ni joueur, ni filou, ni chien ne me troubla. 

J'approchai du logis, on vint, on me parla, 

Ma fortune, ce coup, me ſembloit aſſurée. 

Venez demain , dit-on , la clef geſt Egarce : 

Le lendemain PEpoux ſe trouva de retour. 

He bien, me plains- je A tort? Me ties pas, 
Amour ? 

Te ſouvient - il encor de certaine Bergere ? 

On la nomme 2hilis; elle eſt un peu legere : 

Son cceureſt ſoupgonne d'avoir plus d*un vainqueurz 

Mais ſon viſage fait qu'on pardonne a ſon coeur. 

Nous nous trouvames ſeuls ; la pudeur & la crainte 

De roſes & de lys a Penvi Pavoient peinte. 

Je triomphai des lys & du coeur des Pabord ; 

Le reſte ne tenoit qu*a quelque roſe encor : 

Sur le point que j'allois ſurmonter cette honte , 

On me vint interrompre au plus beau de mon contez 

Iris entre; & depuis je n'ai pu retrouver 

L*occafion d'un bien tout pres de m' arriver. 

Si quelque autre faveur a pays mon martyre, 

Je ne ſuis point ingrat, Amour, je vais la dire, 

La ſEvere Diane, en l'eſpace d'un mois, 

Si je ſais bien compter, m'a ſouri quatre fois z 

Chloe pour mon trepas a fait ſemblant de craindre? 

Amarante m'a plaint ; Doris m'a laiſſé plaindre; 

Claris a d'un regard mon tourment couronnẽ; 

Je me ſuis vu languir dans les yeux de Daphne. : 

Ce ſont- là tous les biens donnès a mes ſouffrances: 
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Les autres n' ont EtE que vaines eſptrances 

Et meme en me trompant cet eſpoir a tant fait, 

Que le regret que j'ai les rend maux en effet. 

Quant aux tourmens ſoufferts en ſervant quelque 
ingrate, 

C'eſt on j excelle, Amour, tu ſais fi je me flatte. 

Te ſouvient-il d' Aminte ? Il fallut ſoupirer, 

Gémir, verſer des pleurs, ſouffrir ſans murmurer, 

| Devant que mon tourment occupat ſa memoire ; 

+ Y ſongeoit- elle encore? HElas, Poſai-je croire ? 

Caliſte faiſoit pis , & cherchoit un detour , 

Repondoit d' amitiẽ quand je parlois d'amour. 

Je lui donne le prix ſur toutes mes cruelles. 

Enfin , tu ne m' as fait adorer tant de belles, 

Que pour me tourmenter en diverſes fagons : 

Cependant ce n'eſt pas aſſez de ces legons. 

Tu me fais voir Climene, elle abeaucoup de charmes: 

Mais pour une ombre vaine elle rEpand des larmes;. 

Son cocur dans un tombeau fait vœu de s' enfermer, 

Et, capable d' amour, ne me ſauroit aimer. 

il Il ne me reſtoit plus que ce nouveau martyre : 

Veuxetu que je PEprouve? Amour, tu n'a qu'à dire: 

a | Quand tu ne voudrois pas, Climene aura mon cœur, 

8 Dis-le lui, car je crains d'irriter ſa douleur. 
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"ens DEUXIEME. 


M E voici rembarque ſur la mer amoureuſe, 


Moi, pour qui tant de foisjelle fut malheureuſe , 
Qui ne ſuis pas encor du naufrage eſſuy ec, 
Quitte a peine d'un vœu nouvellement pays. 
Que faire? Mon deſtin eſt tel qu'il faut que j'aime. 
On m'a pourvu d'un cœur peu content de lui: meme, 
Inquiet, & fẽcond en nouvelles amours: 
Il aime a s'engager, mais non pas pour toujours. 
Si faut- il une fois brüler d'un feu durable: 
Que le ſucces en ſoit funeſte ou favorable, 
Qu'on me donne ſujet de craindre ou d*eſperer, 
Perte ou gain, je me veux encore aventurer. 
Si Von ne ſuit l' Amour, il n'eſt douceur aucune: 
Ce n'eſt point pres des Rois que l'on fait ſa fortune: 
Quelqu'ingrate beauté, qui nous donne des loix , 
Encore en tire- t- on un ſouris quelquefois, 
Et pour me rendre heureux un fouris peut luffre: 
Climene, vous pouvez me donner un empire, 
Sans que vous m' accordiez qu'un regard d'un inſtant. 
Tiendra- t-il a vos yeux que je ne ſois content ? 
Helas ! Qu'il eſt aiſé de fe flatter ſoi-meme ? 
Je me propoſe un bien dont le prix eft extreme , 
Et ne ſais ſeuleinent Sil m'eſt permis d*aimer ; | 
Pourquoi non, vil vous eſt permis de me charmer ? 
Je verrai les plaiſirs ſuivre en foule vos traces, 
Votre bouche ſera la demeute des graces, ; 
Mille dons pres de vous me viendront partager » 
C 
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Et mille feux chez moi ne viendront pas loger ? 
Et je ne mourrai pas? Non, Climene , vos charmes 
Ne paroitront jamais ſans me donner d'alarmes; 
Rien ne peut empecher que je n'aime auſſi-tòt: 
Je veux brüler, languir, & mourir s'il le faut. 
Votre aveu la deſſus ne m'eſt pas neceſſaire. 
Si pourtant vous aimer, Climene, Etoit vous plaire, 
Que je ſerois heureux ! quelle gloire ! quel bien! 
Hors Phonneur d*etre à vous je ne demande rien, 
Conſentez ſeulement de vous voir adorce , 
Il reſt condition des mortels reveree , 

Qui ne me ſoit alors un objet de mepris. 
Jupiter, £il quittoit le céleſte pourpris, 

Ne m'obligeroit pas a lui cEder ma peine. 

Je ſuis plus ſatisfait de ma nouvelle chaine, 
Qu'il ne l'eſt de (a foudre. Il peut regner la haut; 
Vous ſervir ici · bas e' eſt tout ce qu'il me faut. 
Pour me rEcompenſer , avouez-moi pour votre z 
Et ſi le ſort vouloit me donner a quelque autre, 
Dites, je le rEclame , il vit deſſous ma loi; 

Je vous en avertis, cet eſclave eſt a moi; 

Du pouvoir de mes traits ſon coeur porte la marque; 
N'y touchez point. Alors je me crojrai monarque, 
Jen ſais de bien traites , d'autres il en eſt peu, 

Je ſerai plus Roi qu*eux apres un tel aveu. 
Daignez donc approuver les tranſports de mon zele, 
Il vous ſera permis après d' etre cruelle, 

De ma part le reſpe& & les ſoumiſſions, 

Les ſoins toujours enfans des fortes paſſions, 

Les craintes, les ſoucis, les frequentes alarmes, 
I'ordinaire tribut des ſoupirs & des larmes, 
Et ſi vous le voulez , mes langueurs, mon trepas , 


Climene, tous ces biens ne vous manqueront pas, 
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ELE CIE TROISIEME. 


A H! Climene, j'ai cru vos yeux trop de leger 3 
Un ſeul mot les a fait de langage changer ; 

Mon amour vous deplait , je vous nuis, je vous gene, 
Que ne me laifhez. vous diſſimuler ma peine? 

Ne pouvois-je mourir ſans que Pon ſit pourquoi ? 
Vouliez- vous qu'un rival put triompher de moi? 
Tandis qu'en vous voyant il goſite des delices , 
Vous le rendez heureux encor par mes ſupplices ; 
Il en jouit, Climene, & vous y conſentez ! 
Vos regards & mes jours par lui-ſeront comptès. 
Joſe a peine vous voir, il vous parle a toute heure: 
Honte, depit , amour, quand faut- il que je meure ? 


Helas ! Etois-je ne pour un ſi triſte ſort ? 


Sont-ce là les plaifirs qui m' attendoĩent encor ? 


Vous me deviez, Climene, une autre deſtinée: 


Mais, puiſque mon ardeur eft par vous condamnee , 
Le jour m'eft ennuyeux , le jour ne nveſt plus rien. 


Qui me conſolera ? Je fuis tout entretien; 


Mon cœur veut s' occuper ſans relache à ſa flamme: 

Voila comme on vous ſert, on n'a que vous dans 
Pame. 

Devant que ſur vos traits j' euſſe ports les yeux, 

Je puis dire que tout me rioit ſous les cieux : 

Je n'importunois pas au moins par mes ſervices: 

Pour moi le monde entier étoit plein de delices : 

F'eEtois touche des fleurs, des doux ſons , des beaux 

| jours; ; * 
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Mes amis me cherchoient , & par fois mes amours: 

Que ſi jeuſſe voulu leur donner de la gloire, 

Phoebus m' aimoit aſſez pour avoir lieu de croire 

Qu'il n' eũt en ce moment oſẽ ſe dẽmentir: 

Je ne l'invoque plus que pour vous divertir. 

Tous ces biens que j'ai dits n' ont plus pour moi de 
charmes: | | 

Vous ne m' avez laiſſẽ que Puſage des larmes ; 

Encor me prive-t-on du triſte reconfort 

D'en arroſer les mains qui me donnent la mort. 

Adieu plaiſirs, honneurs, louange bien aimee ; 

Que me ſert le vain bruit d'un peu de renommee ? 

J'y renonce à preſent ; ces biens ne m*Etoient doux, 

Queautant qu'ils me pouvoient rendre digne de vous. 

Je reſpire à regret; Pame m'eſt inutile ; 

J'aimerois autant ètre une cendre infertile , 

Que d'enfermer un cœur par vos traits mepriſc : 

Climene, il n'eſt nouveau de le voir refuſe. | 

Hier encor ne pouvant maitriſer mon courage, 

Je dis ſans y penſer, tout changement ſoulage ; 


Amour, viens me 'guerir par un autre tourmen:; 


Non, ne viens pas, Amour, dis- je au mme moment, 

Ma cruelle me plait , vois ſes yeux & ſa bouche: 

O Dieu, qu'elle a d'appas ! Qu'elle plait ! qu'elle 
touche ! 


'Dis-moi Bil fut jamais rien d' egal dans ta cour : 


Ma cruelle me plait ; non ne viens pas , Amour. 
Ainſi je m*abandonne au charme qui me lie: 

Les nœuds n' en finiront qu' avec ceux de ma vie. 
Puiſſent tous les malheurs s' aſſembler contre moi , 
Plutòt que je vous manque un ſeul moment de foi, 


Comme ai je pu tomber dans une autte penſ6e ? 
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Un premier mouvement vous a donc offenſee? 

Punifſez-moi , Climene , & vengez vos appas; 

Avancez , Bil ſe peut, Pheure'de mon trépas. 

Lorſque je vous rendis ma derniere viſite, 

Votre accueil parut froid , vous fates interdite 2 

Climene, aſſurement mon amour vous deplait, - 

Pouirquoi donc de ma mort retardez-vous Parret ? 

Faut-il long-tems ſouffrir pour l'honneur de vos 
charmes ? | 

Et bien, j*en ſuis content; baignez-vous dans mes 
larmes 3 | | | 

Je ſuis a vous, Climene , heureux , ſi quelque jour 

Je vous plais par ma mort plus que par mon amour. 


ELEGIE QUATRIEME. 
J *AVOIS cru juſqu ici bien connoftre l'amour 
Je me trompois, Climene; & ce n' eſt que d'un jour 


Qu je ſais a quel point peuvent monter ſes peines: 


Non pas qu' ayant brülé pour beaucoup d'inhu- 
maines, | 

Un eſclavage dur ne nvait aſſujetti; 

Mais je compte pour rien tout ce que j'ai ſenti. 

Des douleurs qu'on endure en ſervant une belle, 

Je n'avois pas encore ſouffert la plus cruelle. 


La jalouſie, aux yeux inceſſamment ouverts , 


Monſtre toujours fEcond en fantomes divers, 

Juſqueslà, grace aux Dieux, n' en avoit pu produire, 

Que mon cœur eũt trouves capables de lui nuire. 
C iv # 
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Pour les autres tourmens, ils m*Etoieut fort com- 
munsz _. 
Je noutriflois chez moi les ſoucis importuns 7 
La folle inquiẽtude en ſes plaiſirs legere , 
Des lieux où Pon la porte hòteſſe paſſagere: 
J'y nourriſſois encor les defirs ſans eſpoir, 
Les ſoins toujours veillans, le chagrin toujours noir, 
Les peines que nous cauſe une Eternelle abſence, 
Tous ſes poifons melts cempoloient ma ſouffrance: 
La jalouſie y joint à preſent ſon ennui: 
H&las ! je ne conneis amour que d' aujourd'hui. 
Un mal qui nveſt nouveau Beſt glifſe dans mon ame: 
Je meurs. Ah, ſi c' toit ſeulement de ma flamme! 
Si je ne përiſſois que par mon ſeul tourment! 
Mais le votre me perd: Climene, un autre amant, 
'Meme apres ſon trépas, vit dans votre mémoire. 
Il y vivra long-tems, vos pleurs me le font croire. 
Un mort a, dans la tombe, emporté votre foi. 
Peut etre que ce mort ſut mieux aimer que moi ? 
Certes il en donna des marques bien certaines, 
Quand pour le ſoulager de Vexces de (es peines , 
vous lui vouliites bien conſeiller par pitis 
De rEduire l'amour aux termes d*amitie, 
Il vous crut; & pour moi, je rai d'obeiſſance, 
Que quand on veut que j'aime avecque violence. 
Tant d' ardeur ſemblera condamnable à vos yeux; 
Mais n'aimez plus ce mort, & vous jugerez mieux. 
Comment ne Paimer plus? On y ſonge a toute heure, 
On en parle ſans ceſſe, on le plaint, on le pleure; 
Son bonheur avec lui ne ſauroit plus vieillir; 
Je puis vous offenſer, il ne peut plus faillir. 
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O trop heureux Aamant, ton ſort me fait envie ! 

Vous Pappellez ami : je crois qu' en votre vie 

Vous ren fites un ſeul qui le füt a ce point; 

J*en ſais qui vous ſont chers vous ne m'en pale 
point. 

Pour celui- ci, ſans ceſſe il eſt dans votre bouche. 

Climene, je veux bien que ſa perte vous touche 3 

Pleurez-la, j'y conſens, ce regret eſt permis 

Mais ne confondez point Pamant & les amis. 

Votre cœur juge mal du motif de ſa peine; 

Ces pleurs, ſont pleurs d'amour, Je m*y connois , 
Climene. 

Des amis fi bien faits méritent, entre nous, 

Que, ſous le nom d'amans , ils ſoient pleures par 
vous. | 

Ne deguiſez donc plus la cauſe de vos larmes : 

Avouezque ce mort eut pour vous quelques charmes. 

Il joignoit les beautes de Peſprit & du corps: 

Ce n*eroient cependant que ſes moindres trefors 3 

Son ame Pemportoit. Quoiqu”on priſe la mienne, 

je la r&formerois de bon cœur ſur la ſienne. 

Exceptez- en un point qui fait ſeul tous mes biens, 

Je ne changerois pas mes feux contre les ſiens. 

Pviſqu/il n*&toit qu' ami, je le ſurpaſſe en zele; 

Et mon amour vaut bien l' amitiè la plus belle. 

Je n'en puis relacher ; n*engagez point mon cœur 

A tenter les moyens d'en Etre le vainqueur 3 

Je me l' arrachetois, & vous en ſeriez cauſe. 

Moi, ceſſer d' tre amant ! Et puis je Ctre autre choſe? 

Puis-je trouver en vous ce que j'ai tant loue, 

Et vouloir pour ami , ſans plus, ètre avoué? 

Non, Climene, ce bien, encor qu'ineſtimable, 
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Na rien de votre part qui me ſoit agreable 
D' une autre que de vous, je pourrois Paccepter 3 
Mais quand vous me l' offre je dois le rejetter. 
Il ne m'importe pas que d'autres en jouiſſent: 
Garde votre preſent à ceux qui me haiſſent; 
Auſſi · bien ne nveſt-il reſerve qu'a demi: 
Dites, me traitez- vous encor comme un ami? 
Tachez-vous de guerir mon cœur de ſa bleſſure? 
On diroit que ma mort vous ſemble trop peu ſire. 
Depuis que je vous vois, vous m' offre tous les jours 
Quelque nouveau poiſon forge par les amours. 
_ C'eſt tantòt un clin-d*ceil , un mot, un vain ſourire, 
Un rien, & pour ce rien nuit & jour je ſoupire : 
L' ai- je a peine obtenu, vous y joignez un mal 
Qu'après moi l'on peut dire a tous amans fatal. 
Vous me rende jaloux; & de qui ? Quand j'y ſonge, 
Il n'eſt exces d' ennuis on mon cœur ne ſe plonge. 
J*envie un rival mort: m' ajoutera- t- on foi , 
Quand je dirai qu*un mort eſt plus heureux que moi? 
Cependant il eſt vrai. Si mes triſtes penſces 
Vous ſont avea quelque art ſur le papier tracèes: 
Cl andre, dites- vous, avoit cet art auſſi. 
Si par de petits ſoins j'exprime mon ſouci ; 
It en faiſoit autant, mais avec plus de grace. 
Enfin, fi l'on vous croit, en rien je ne le paſſe. 
Vous vous repreEſentez tout ce qui vient de lui, 
Tandis que dans mes yeux vous liſez mon ennui. 
Ce n'eſt pas tout encor, vous voulet que je voie 
Son portrait, ou votre ame a renferme ſa joie. 
Remarquez , me dit-on, cet air rempli d' attraits: 
Jen remarque aptes vous juſques aux moindres 
traits, 


101, 
voie 


raits: 


Poefies melees. 35 


Je fais plus, je les loue, & ſouffre que vos larmes 
Arroſent à mes yeux ce portrait plein de charmes. 


Quelquefois je vous dis, e' eſt trop parler d'un mort : 


A peine on Fen eſt th, qu'on en reparle encor. 

Je porte, dites-vous, malheur à ceux que j'aime: 
Le ciel, dont la rigueur me fut toujours extreme , 

Leur fait a tous la guerre; & ſa haine pour moi 

S' ẽtendra ſur quiconque engagera ma foi: 

Mon amitié n'eſt pas un ſort digne d*envie : 


Cl andre, tu le ſais, il t'en conte la vie. 


Helas ! il m'a long-tems aimèe Eperdiment. 

En preſence des Dieux il en faiſoit ſerment. 

Je wai reduit ſon feu qu*avec beaucoup de peine. 
Si vous Pavez rcEduit, avouez-moi , Climene , 

Que le mien , dont Pardeur augmente tous les jours, 
Mieux que celui d'un mort mérite vos amours. 


— 


EPITAPHE DE MOLIERE. 163. 


S o vs ce tombeau giſent Plaute & Terence, - 
Et cependant le ſeul Moliere y git. 
Leurs trois talens ne formoient qu'un eſprit „ 
Dont le bel art rẽjouiſſoit la France. 
Ils ſont partis, & Pai peu d*eſperance 

De les revoir. Malgré tous nos efforts, 
Pour un long- tems, ſelon toute apparence, 
TErence & Plaute & Moliere Iont morts., 
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ER E 
A M. DE TURENNE. 


| He quoi, Seigneur, toujours nouveaux combats , 


Toujours dangers ? Vous ne creyez donc pas 
Pouvoir moutir ? Tout meurt, tout Heros paſſe. 
Clothon ne peut nous faire d' autre grace, 

Que de filer nos jours plus lentement ; 

Mais Clothon va toujours Etourdiment. 

Songez- y bien. Si ce reſt pour vous- mème, 
Pour nous, Seigneur, qui, ſans douleur extreme z 
Ne pourrions voir un triomphe achetẽ | 
Du moindre ſang qu'il vous auroit coute. 
C'eſt un avis qu' en paſſant je vous donne; 
Et je reviens à ce que fait Bellonne. 

A peine un bruit fait faire ici des vorux, 
Qu'un autre bruir y fait faire des feux. 

C'eſt un concours de victoires nouvelles. 

La Renommee a-t-elle encore des atles ? 
Depuis le tems qu'elle vient annoncer 

Tout eſt perdu, PHydre va s' avancer; 
Tout eſt gagné, Turenne Va vaincue; 

Et ſe voyant mainte rtete abbatue, 

Elle retourne en ſon antre a grands pas. 
Quelque dEmon que l'on ne connoit pas, 
Lui rend en hate un nombre d'autres tetes, 
Qui ſous vos coups ſont à cheoir toutes pretes, 
Voila, Scigneure, ce qui nous en paroit, 
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Car d'aller voir ſur les lieux ce que c'eft , 


Permettez-moi de laiſſer cette envie 

A vos Guerriers, qui n'eſtiment la vie 

Que comme un bien qui les doit peu toucker, 
Ne laiſſant pas de la vendre bien cher. 

Toute l'Europe admire leur vaillance; 

Toute Europe en craint Pexperience. 

Bon fait de loin regarder tels acteurs. 

Ceux de Strasbourg devenus ſpectateurs 

Un peu voiſins, comme tout ſe diſpoſe , 
Pourroient bientòt devenir autre choſe. _ 

Je ne ſuis pas un oracle; & ceci 

Vient de plus haut. Apollon, Dieu- merci, 

Me Pa dice ; ſouvent il ne dEdaigne 

De m'inſpirer. Maint Auteur nous enſeigne 
Qu” Apollon fait un peu de Pavenir. 

L' autre jour donc j'allai Pentretenir 

Du grand concours des Germains tous en armes- 
L'HElicon mème avoit quelques alarmes, 


Le Dieu ſourit, & nous tint ce propos: 


Je vous enjoins de dormir en repos, 
Poëtes Picards, & Poëtes de Champagne. 
Ni les Germains, ni les troupes d' Eſpagne, 
Ni le Batave, enfant de l'Occan, 

Ne vous viendront éveiller de cet an, 

Tout auſſi peu la campagne prochaine. 

Je vois Louis, qui des bords de la Seine, 
La foudre en main, au Printems partira: 
Malheur alors à qui ne ſe rendra. 

Je vois CoN pf, Prince a haute aventure, 
Plutòt dẽmon Whumsine creature : 

Il me fait peur de le voir plein de ſang, 


Souillé, poudreux , qui court de rang en*rang. 
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Le plomb volant ſiffle autour ſans Vatteindre ; 


Le fer, le feu, rien ne Voblige a craindre. 
Quand telles gens couvriront vos ramparts , 
Je vous dirai : dormez , Poctes Picards, 
Devers la Somme on eſt en aſſurance. 
Devers le Rhin tout va bien pour la France, 


Turenne eſt la ; l'on n'y doit craindre rien: 


Vous dormirez ; ſes ſoldats dorment bien, 
Non pas toujours. Tel a mis mainte lieue 
Entr'eux & lui, qui les ſent a ſa queue. 
Deux de la troupe avec peine marchoient, 


Les pauvres gens a tout coup trebuchoient , 


Et ne laiſſoient de tenir ce langage : 

Le Conducteur , car il eſt bon & ſage, 
Quand ii voudra , nous fera repoſer. 

Apres cela , qui peut vous excuſer 

De n' avoir pas une aſſurance entiere ? 
Marphee eut tort de quitter la frontiere. 
Dormez ſans crainte a Pombre de vos bois, 
Poetes Picards, & Poëtes Champenois. 


Ainſi parla le Dieu qui nous inſpire, 
Et je ne ſais, Seigneur, que vous redire, 
Mot aptès mot, le diſcours qu'il nous tint. 
Un tems viendra que ceci ſera peint 
Sur les lambris du Temple de Mémoire. 
Les deux ſoldats ſont un point de Phiſtoire, 
A mon avis, digne dere note. 
Ces Vers, dit-on, ſeront mis a c0te. 


Turenne eut tout, la valeur, la prudence , 
IL Art de la guerre, & les ſoins ſans repos. 
Romains ex Grecs , vous cedex d la France; 
Oppaſex-lui de ſemblable Heros, 
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EPITRE AU MEME. 1674. 


V avg avez fait, Seigneur , un Opera. 

Quoi , le vieux Duc (1) ſuivi de Caprara? (2) 
Quoi, la bravoure & la matoiſerie ? 

Grande eſt la gloire , ainſi que la tuerie. 

Vous ſavez coudre, avec encor plus d' art, 
Peau de Lion avec peau de Renard. 

La joie cn eſt parvenue a ſa cime , 

Car on vous aime autant qu'on vous eftime. 
Qui r*'aimeroit un Mars plein de bonte ? 

Car en tels gens ce weſt pas qualité 

Trop ordinaire: ils ſavent deconfire, 

Brüler, raſer, exterminer, detruire; | 
Mais qu'on m'en montre un qui ſache Marot ? 
Vous ſouvient- il, Seigneur, que mat pour mot, 
Mes Creanciers , qui de dixains n' ont cure, 
Frere Lubin , & mainte autre Ecriture , 

Me fut par vous reEcitEe en chemin? 

Vous alliez lors rembarrer le Lorrain. 

Reviens au fait, Muſe , va plus grande erre 
Laifſe Marot, & reparle de guerre. 

En ſurmontant Charles & Caprara, 

Vous avez fait, Seigneur , un Opera. 

Nous en faiſons un nouveau ; mais je doute 
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— —— 
(1) Lorraine. | 
(2) Famous General de 8 
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qu'il ſoit fi bon, quelquꝰ effort qu'il nous coũte: 
Le votre eſt plein de grands EvEnemens. 


Gens envoyès peupler les monumens , 
Beaucoup d'effets de fureur martiale , 


D' amour tres-peu , tres-peu de paſtorale , 


Mars ſans armure y fut vù, ce dit-an , 
Mele trois fois comme un fimple picton., 
Bien lui valut la longue experience, 

Et le bon ſens, & la rare prudence. 

Dans le combat , ces trois divinites 

Alloient toujours marchant A ſes cotes. 

Ce Mars, Seigneur, n'eſt le Mars de la Thrace z 3, 
Mais pour cet an, c'eſt le Mars de l'Alſace, 
Ainſi qu'il fut & ſera d'autres fois 

Très- bien nommè le Mars d'autres endtoits. 
Enfin c'eſt vous, afin qu'on ne s'y trompe. 


Or en ſont faits feux de joie en grand'pompe: 


Bien eſt- il vrai qu'il nous en coũte un peu; 
Mais gagne-t-on ſans rien perdre a ce jeu? 
Louis lui- méme, effroi de tant de Princes, 
Preneur de murs, ſubjugueur de Provinces , 
A-t-il conquis ces Etats: & ces murs 

Sans quelque ſang „non de Guertiers obſcurs, 
Mais de Heros qui mettoient tout en poudre ? 
Les Bourguignons , en éprouvant ſa foudre , 
Ont fait pleurer celui qui la langoit. 

Sous les remparts que ſon bras renverſoit, 
Sont enterrés, & quelques Chefs fideles , 
Et les Titans a ſa valeur rebelles. | 
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3 demandez, Iris, ce que je fais: 

Je penſe à vous, je m*Epuiſe en ſouhaits. 

Etre privẽ de les dire moi-meEme ? 

Aimer beaucoup, ne point voir ce que j'aime; 
Craindre toujours quelque nouveau rival; 

Voila mon ſort. Eſt- il tourment gal? 

Un amant libre a le ciel moins contraire, 

Il peut vous rendre un ſoin qui vous peut plaire; 
Ou s'il ne peut vous plaire par des ſoins, 

Il peut mourir a vos pieds tout au moins: 

Car je crains tout, un abſent doit tout craindre: 
Je prens Valarme aux bruits que j'entens feindre. 
On dit tantòt que votre amour languit , 

Tantot qu'un autre a gagne votre eſprit; 

Tout m'eſt ſuſpect, & cependant votre ame 

Ne peut ſitòt bruler d'une autre flamme: 

Je la connois, une nouvelle amour 

Eſt chez Iris Pocuvre de plus d'un jour. 

Si l'on m' aimoit, je ſuis ſar que Pon m' aime: 
Mais m' aĩimoit-on? Voila ma peine extreme , 
Dites- le moi, puis le recommencez; 

Combien ? Cent fois. Non, ce neſt pas aſſez. 
Cent mille fois. HElas ! c eſt peu de choſe. 

Je vous dirai, chere Iris, fi je Voſe, 

Qu'on ne le croit qu'au milieu des plaiſirs 

Que PHymende accorde à nos deſirs. 

Mere un tel ſoin la-deflus nous dé vore, 

Qu'en le croyant on le demande encore: 

| D 
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Mais C'eſt aſſez douter de votre amour. 
Doutez-vous point du mien a votre tour ? 
Je vous dirai que toujours meme zele , 
Toujours ardent, toujours pur & fidele, 
Regne pour vous dans le fond de mon cœur. 


Je ne crains point la cruelle longueur 


D' une priſon on le fort vous oublie, 

Ni les vautours de la mElancolie : 

Je ne crains point les languiſſans ennuis , 
Les ſombres jours, les inquietes nuits , 

Les noirs momens, Poiſfivete forcẽe, 

Ni tout le mal qui s' offre à la penſee, 
Quand on eſt ſeul, & qu'on ferme ſur vous, 
Porte ſur porte, & verroux ſur verroux. 
Tout eſt l6ger : mais je crains que votre ame 
Ne s'atiédiſſe & s'endorme en ſa flamme, 
Ou ne prefere, après m' avoir aime, 
Quelque Amant libre a l' Amant enferme, 


MADRIGAL. 


S ©VLAGEz mon tourment, diſois -je a ma 


Cruelle , g 
Ma mort vous feroit perdre un Amant ſi fidele, 


Qu'il n'en eſt point de tel dans 'Empire amoureux. ; 


Il le faut donc garder , me rEpondir la Belle, 
Je vous perdois plut6t en vous rendant heureux, 
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Poefies mtlees. 


AU. 0 
Ballade. 1684. 


Repeuplera l' Univers d' agrémens. 


R o 1 vraiment Roi (cela dit toutes choſes) 
Forcez encor quelques remparts Flamans, 
Et puis la Paix, jointe au retour des roſes, 


Vous domptez tout, meme les ElEmens 3 


Tant vous ſavez à propos entreprendre. 


Mars, chaque Hyver , $en revenoit attendre , 


A ſon foyer, les Téphirs pareſſeux. 


D' autres legons vous lui faites apprendre : 


L'evenement n'en peut etre qu'heureux. 


Entre vos mains tout devient imprenable: 


Att aquez- vous, tout cede en peu de tems. 


11 faut dix ans aux Heros de la Fable, 


A voss dix jours, quelquefois des inſtans. * 


Le bruit que font vos exploits Eclatans 
Perce les Cieux , POlympe l4admire., 
Ses Habitans protẽgent votre Empire, 
Le Ciel n'y met de bornes que vos vœux. 


Qu'y manque-t-il? Car vous n' avez qua dire; 


L'evenement nen peut etre qu*beureux. 


Tel que Pon voit Jupiter, dans Homere > 


Emporter ſeul tout le reſte des Dieux : 
Tel, balangant l'Europe toute entiere 


Vous luttez ſeul contre cent Envieux. 
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Je les compare à ces Ambitieux, 
Qui, monts ſur monts, declarerent la guerre 
Aux Immortels. Jupin, croulant la terre, 
Les abima ſous des rochers affreux. 

Ainſi que lui prenez votre tonnerre, 

I P*evenement wen peut etre qu heureuæ. 


Vous n'@tes pas ſeulement eſtimable 

. Par ce grand Art qui fait les Conquerans ; 
Terrible aux uns, aux autres tout aimable , 
Des Scipions vous rempliſſez les rangs. 
Auguſte & Jule, en vertu différens, 
Vous feront place entr\eux deux dans PHiſtoire. 
Vos premiers pas, courans a la victoire, 
Ont tout ſoumis ; & ce cœur genereux 
Dans les derniers affecte une autre gloire ; 
L'*evenement wen peut etre qu heureux. 


n 


Ce doux penſer, depuis un mois ou deux; 
Conſole un peu mes Muſes inquietes , 
Quelques eſprits ont blame certains jeux, 
Cettains recits qui ne ſont que ſornettes. 
Si je d&fere aux legons qu'ils m'ont faites, 
Que veut- on plus? Soyez moins rigoureux, 
Plus indulgent , plus favorable qu'eux. 
Prince, en un mot, ſoyez ce que vous Ctes, 
L'evenement ne peut metre qu heureuæ. 
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1 vr ſe ſuit ici bas, le plaĩſir & la peine; 

Le Printems, les Hyvers, tout garde cette loi, 
Amour en exempta Climene, 

L'ingrate n'a jamais que des rigueurs pour moi. 
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I, nos langueurs & notre finds 
Faiſoient perdre a la jeune Aminte 
Ou quelque charme, ou quelque Amant 5 | 
On pourroit flechir la cruelle ; 

Mais lorſque je la vois rire de mon tourment 3 
Je ne Ven trouve que plus belle. 
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Syn le nom de Lours ER HARD T, que 
lies Soldats ont donné a Mos EI- 


GNEUR, pendant le ſiege de Philiſ- 
bourg. 


Un de nos fantaſſins, très- bon Nomenclateur, 
Du titre de HARDI baptiſant MONSEIGNEUR, 
Le fera ſous ce nom diſtinguer dans VHiſtoire, 
Ce ſoldat par chacun fut d'abord applaudi. 

Le Prince & ſon parrain feront dire à leur gloire : 
Lovis le bien nommé, c'eſt Lovis LE HARD. 


D'un pareil nom de guerre on traitoit les neuf 
Preux; | 


Notre jeune Heros le mérite mieux qu*eux. 
Jaime les ſobriquets qu'un corps de- garde impoſe; 
Ils conviennent toujours: & quant a moi, jedi, 
Pour ajouter encor quelque luſtre a la choſe, 
Lovis le bien nommé, eſt Louis LE HARDI, 


Adam, qui ſur les fonts tint les Ctres divers 


Dont il plut au Seigneur de peupler Punivers , 


Adam, parrain bannal de toutes les familles , 
Adam, dis-je , par qui chaque nom fur ourdi , 
N'y rencontroit pas mieux que nos bravesSoudrilles, 
LoVIs le bien nommé, c'eſt Louis LE HARDI, 


ono n' engendre guere à foixante & dix ans: 


Si le cas m' arrivoit, comme A certaines gens, 
J'irois à ce ſoldat, & ſans tant de myſtere, 

Tout autre choix a part , je dirois, Kadedi, 
Viens tenir mon enfant, tu ſera mon compere. 


Lovis le bien nomme, eſt Lovis Ls HARDI. 


DISCOURS 


A MADAME DE LA SABLIERE. 


a. = ** 


TE 


1 que ma muſe, auſſi-bien que mes 
jours, 

Touche de ſon declin l' int vitable cours , 

Et que de ma raiſon le flambeau va s' ẽteindre, 


| Trai-je en conſumer les reſtes a me plaindre ? 


Et prodigue d'un tems, par la Parque attendu , 
Le perdre a regretter celui que Pai perdu ? 

Si le ciel me reſerve encor quelqu' ẽtincelle 

Du feu dont je brillois en ma ſaiſon nouvelle, 
je la dois employer, ſuffiſamment inſtruit 
Que le plus beau couchant eſt voiſin de la nuit. 
Le tems marche toujours; ni force, ni priere, 
Sacrifice , ni vœux n' allongent la carriete : 


Il faudroit mEnager ce qu'on va nous ravir ; 


Mais qui vois-je que vous ſagement s' en fervir? 
$i quelques-uns l' ont fait, je ne ſuis pas du nombre; 


* 
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Des ſolides plaiſirs je mai ſuivi que Vombre: 
Vai toujours abuſe du plus cher de nos biens; 


Les penſers amuſans , les vagues entretienss 


Vains enfans du loiſir, dElices chimeriques 3 
Les Romans & le jeu, peſte des Republiques , 
Par qui ſont dé voyés les eſprits les plus droits, 
Ridicule fureur qui ſe moque des loix.: 
Cent autres paſſions des ſages condamnees , 
Ont pris comme a l'envi la fleur de mes annees. 
L'uſage des *rais biens repareroit ces maux; 
Je le ſais „& je cours encore a des biens faux. 
Je vois chacun me ſuivre ; on ſe fait une idole 
De treſors ou de gloire , ou d'un plaiſir frivole: 
Tantales obſtinẽs, nous ne portons les yeux 
Que ſur ce qui nous eſt interdit par les cieux. 
Si faut-il qu'à la fin de tels penſers nous quittent ; 
Je ne vois plus d'inſtans qui ne m'en ſollicitent. 
Je recule, & peut- tre attendrai-je trop tard ; 
Car qui ſait les momens preſcrits a ſon depart ? 
Quels qu'ils ſoient , ils ſent courts; à quoi les em- 
ploirai- je? | 
Si j*Etois ſage, Iris, { mais c'eſt un privilege 
Que la nature accorde a bien peu d' entre nous) 
Si j'avois un eſprit auſſi regle que vous, 
Je ſuivrois vos legons, au moins en quelque choſe, 


Les ſuivre en tout c'eſt trop il faut qu'on le propole 


Un plan moins difficile a bien exEcurer , 

Vn chemin dont ſans crime on ſe puiſſe Ecarter. 

Ne point errer eſt choſe au- deſſus de mes forces. 

Mais auſſi de ſe prendre à toutes les amorces, 

Pour tous les faux brillans courir & s' empreſſer, 

J' entens que Fon me dit: quand m_ veux-tn cefſer? 
: Douze 
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Bourze luſtres & plus ont roule ſur ta vie; 
De ſoixante ſoleils la courſe entreſuivie 
Ne t'a pas vu goliter un moment de repos ; 
Quelque part que tu ſois, on voit à tous propos 
L'inconſtance d'une ame en ſes plaiſirs legere, 
Inquiete, & par-tout hoteſle paſſagere : 
Ta conduite & tes vers, chez toi tout gen reſſent; 
On te veut la- deſſus dire un mot en paſſant. 
Tu changes tous les jours de maniere & de ſtyle; 
Tu cours en un moment de Terence à Virgile ; 
Ainſi rien de patfait weſt ſorti de tes mains. 
He bien, prens fi tu veux encor d' autres chemins 
Invoque des neuf Sceurs la troupe toute entiere, 
rente tout, au haſard de giter la matiere; 
On le ſouffre, exceptè tes contes d' autrefois. 
J'ai preſque envie, Tris, de ſuivre cette voix; 
Ven trouve l'ẽloquence auſſi ſage que forte. 
Vous ne parleriez pas ni mieux ni d' autre ſorte: 
Seroit- ce point de vous qu'elle viendroit auffi ? -/ 
Je m'avoue, il eſt vrai, s'il faut parler ainſi, 
Papillon du Parnaſſe, & ſemblable aux abeilles 
A qui le bon Platon compare nos merveilles. 
Je ſuis choſe lẽgere, & vole à tout ſujet: 
Je vais de fleur en fleur, & d' objet en objet; 
A beaucoup de plaiſirs je mele un peu de gloire. 
J'irois plus haut peut-ètre au temple de Memoire , 
Si dans un genre ſeul j' avois uſt mes jours: : 
Mais quoi ? je ſuis volage en vers comme en amours , 
Fn faiſant mon portrait, moi-meme je m' accuſe, 
Et ne veux point donner mes d fauts pour excuſe: 
Je ne pretens ici que dire ingenument 
L'effet bon ou mauvais de mon temperament, ; 
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A peine la raiſon vint Eclairer mon ame, 
Que je ſentis Pardeur de ma premiere flamme. 
Plus d'une paſſion a depuis dans mon cœur 
Exerc tous les droits d'un ſuperbe vainqueur. 
Tel que fut mon printems, je crains que Pon ne voie 
Les plus chers de mes jours aux vains deſirs en proie. 
Que me ſervent ces vers avec ſoin compoſés? 
N'en attens- je autre fruit que de les voir priſés? 
C'eſt peu que leurs conſeils, fi je ne ſais les ſuivre, 
Et quꝰ au moins vers ma fin je ne commence à vivre: 
Car je rai pas vẽcu; j'ai ſervi deux tyrans ; 
Un-vain bruit & l'amour ont pattage mes ans. 
Queeſt-ce. que vivre, Iris? Vous pouvez nous Pap- 
prendre. | 
Votre rẽponſe eſt prete ; il me ſemble Pentendre : 
C*eſt jouir des vrais biens avec tranquillite ; 
Faire uſage du tems & de PoiſivetE ; | 
S' acquitter des honneurs dus a FEtre ſupreme ; 
Renoncer aux Philis en faveur de ſoi-meme , 
Bannir le fol amour & les vœux impuiſſans , 
Comme hydres dans nos cœurs ſans cefle renaiſſans. 
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A M. 1'Evfove DAVRANCHES , 
En lui donnant un Ouintilien de la 
traduction d' Horatio Toſcanella. 


J E vous fais un preſent capable de me nuire, 

Chez vous Quintilien s'en va tous nous detruire; 

Car enfin qui le ſuit? Qui de nous aujourd'hui 

S' ẽgale aux Anciens tant eſtimes chez lui? 

Tel eſt mon ſentiment, tel doit Etre le votre. 

Mais ſi votre ſuffrage en entraine quelqu”autre, 

Il ne fait pas la foule, & je vois des Auteurs, | 

Qui, plus ſavans que moi, ſont moins admirateurs. 

Si vous les en croyez , on ne peut ſans foibleſſe, 

Rendre hommage aux Eſprits de Rome & dela Grece. 

Craindre ces Ecrivains ! On Ecrit tant chez nous; 

La France excelle aux Arts, ils y fleuriſſent tous. 

Notre Prince avec att nous conduit aux alarmes , 

Et ſans art nous lonrions le ſucces de ſes armes. 

Dieu n' aimeroit- il plus a former des talens ? | 

Les Romains & les Grecs ſont-ils ſeuls excellens ? 

Leurs diſcours ſont fort beaux, mais fort ſouvent 
frivoles. 

Je ne vois point l'effet repondre à ces paroles; 

Et faute d'admirer les Grecs & les Romains , 

On s' gare en voulant tenir d' autres chemins. 


Quelques Imitateurs, ſot betail, je Pavoue, 


Suivent , en vrais moutons , le Paſteur de Mantoue 2: 
Ven uſe d' autre ſorte 3 & me laiſſant guider , 
E ij 


'T'Y Poeſies melees. 


Souvent à marcher ſeul j'oſe me haſarder. 
On me verra toujours pratiquer cet uſage 2 
Mon imitation n'eſt point un eſclavage , 
Je ne prens que l'idée, & les tours & les loix, 
Que nos Maitres ſuivoient eux- mèmes autrefois. 
Si d'ailleurs quelqu*endroit plein chez eux d'ex- 
cellence , 
Peut entrer dans mes vers ſans nulle violence, 
Je I'y tranſporte , & veux qu'il wait rien d' affectẽ, 
Tichant de rendre mien cet air d'antiquite, 
Je vois avec douleur ces routes mMeEpriſces. 
Art & Guides, tout eſt dans les Champs Eliſces, 
J'ai beau les Evoquer, Jai beau vanter leurs traits , 
On me laiſſe tout ſeul admirer leurs attraits. 
Terence eſt dans mes mains, je m'inſtruis dans 
Horace ; | 

Homere & ſon Rival ſont mes Dieux du parnaſſe; 
Je le dis aux rochers : on veut d'autres diſcours. 
Ne pas louer ſen ſiecle, eft parler à des Sourds. 
Je le loue, & je ſais qu'il n'eſt pas fans merite : 
Mais pres de ces grands noms notre gloire eſt petite. 
Tel de nous, dEpourvu de leur ſolidité, 
Na qu'un peu d' agrẽment ſans nul fond de beauté. 
Je ne nomme perſonne, on peut tous nous connoitre. 
Je pris certain (1) Auteur autrefois pour mon Maitres 
Il penſa me gater; a la fin, grace aux Dieux, 
Horace par bonheur me decilla les yeux. | 
L*Auteur avoit du bon, du meilleur, & la France 


1) quelques Auteurs de ce tems: là affectoĩent les 
Antitheſes, & ces ſortes de penſees qu'on 1 9 N 
Concetts ; cela a ſuivi immediatement Malherbe. 


— 
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Eftimoit dans ſes vers le tour & la cadence. 

Qui ne les etit priſts ? Jen demeurai ravi : 

Mais ces traits ont perdu quiconque Va ſuivi. 

Son trop d'eſprit $'Epand en trop de belles choſes. 
Tous metauxy ſont or, toutes fleurs y ſont roſes (2). 
On me dit là-deſſus: de quoi vous plaignez-vous ? 
De quoi? Voila mes gens auffi-tdt en courroux 
Ils ſe moquent de moi, qui plein de ma lecture, 
Vais par- tout prèchant Vart de la ſimple nature. 
Innemi de ma gloire & de mon propre bien, 
Malheureux, je m'attache a ce gout ancien. 
Qua-t-il ſur nous, dit- on, ſoit en vers, ſoit en proſe? 
L' antiquité des noms ne fait rien à la choſe ; 
L'autorité non plus, ni tout Quintilien. 

Confus à ces propos, j' e coute & ne dis rien. 

J' avolirai cependant quꝰ entre ceux qui les tiennent, 
Jen vois dont les Ecrits ſont beaux & ſe ſoutiennent; 
Je les priſe, & pretens qu' ils me laiſſent auſſi 
Reverer les Héros du Livre que voici. 

Recevez leur tribut des mains de Toſcanelle ; 

Ne vous Etonnez pas qu'il donne pour modele , 

A des Ultramontains, un Auteur ſans brillans. 
Tout Peuple peut avoir du goùt & du bon ſens. 

Ils ſont de tout pays; du fond de PAmerique ; 
Qu'on y mene un Rheteur habile & bon critique, 
11 fera des Savans. Helas ! qui ſait encor, 

Si la Science a Phomme eſt un ſi grand treſox ? 

Je che&ris V Arioſte , & j*eſtime le Taſſe; 

Plein de Machiavel, entèté de Bocace, 

Jen parle fi ſouvent, qu'on en eſt Etourdi, 

— — — 
(2) Vers de Malherbe. 
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J*en lis qui ſont du Nord, & qui ſont du Midi. 

Non qu'il ne faille un choix dans leurs plus beaux 
Ouvrages. 

Quand notre ſicele auroit ſes Savans & ſes Sages, 


En trouverai-je un ſeul approchant de Platon. 
La Grece en fourmilloit dans ſon moindre canton. 


La France a la ſatyre & le double theatre; 

Des Bergeres d'Urfé (1) chacun eſt idolatre. 

On nous promet I'Hiſtoire , & c'eſt un haut projet: 
Jattens beaucoup de Part, beaucoup plus du ſujet : 
Il eſt riche, il eſt vaſte, il eſt plein de nobleſſe, 

Il me feroit trembler pour Rome & pour la Grece. 
Quant aux autres talens, YOde qui baiſſe un peu, 
veut de la patience, & nos gens ont du feu. 
Malherbe avec Racan, parmi les Chœurs des Anges, 


La- haut de l'Eternel cElEbrant les louanges, 


Ont emporte leur lyre, & j' eſpere qu'un jour 
 Pentendrai leur concert au céëleſte ſ& jour. 

Digne & ſavant Prélat, vos ſoins & vos lumieres 
Me feront renoncer a mes erreurs premieres , 
Comme vous je dirai P Auteur de PUnivers : 
Cependant agreez mon Rheteur & mes vers. 


TI” 


(1) Honoré d'UrfE , Auteur de PAſtree, 


1X 


Poefies melees, 55 


DAPHNIS ET ALCIMADURE , 
IMITATION DE THEOCRITE. 
A MADAME DE LA MESAHERE. 


Abticxains filles d'une mere 
A qui ſeule aujourd'hui mille cœurs font la cour, 
Sans ceux que Pamitic rend ſoigneux de vous plaire, 
Et quelques-uns encor que vous garde Pamour , 
Je ne puis qu'en cette Preface | 
Je ne partage, entre elle & vous, | 
Un peu de cet encens qu'on recueille au Parnafle , 
Et que Pai le ſecret de rendre exquis & doux. 
Je vous dirai donc... Mais tout dire, 
Ce ſeroit trop, il faut choiſir, | 
Menageant ma voix & ma lyre, 
Qui bientòt vont manquer de force & de loiſir. 
Je lofirai ſeulement un cccur plein de tendreſſe, 
Ces nobles ſentimens, ces graces, cet eſprit; 
Vous rauriez en cela ni maitre ni maitrefle, 
Sans celle dont ſur vous l'éloge rejaillit. 
Gardez d*environner ces roſes 
De trop d*epines; fi jamais 
L*amour vous dit les memes choſes , 
II les dit mieux que je ne fais. 
Auſſi ſait- il punir ceux qui ferment Voreille 
A ſes conſeils: vous Vallez voir. 
| 2 iv 
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Jadis une jeune Merveille 
Mepriſoit de ce Dieu le ſouverain pouvoir: 

On Pappelloit Alcimadure 3 
Fier & farouche objet, toujours courant aux bois, 
Toujours ſautant aux pres, danſant ſur la verdure, 

Et ne connoiſſant autre loi 
Que ſon caprice; au reſte Egalant les plus belles, 

Et ſurpaſſant les plus cruelles; 
N' ayant trait qui ne plat , pas meme en ſes rigueurs, 
Quelle Pent-on trouve au fort de ſes faveurs ? 
Le jeune & beau Daphnis , Berger de noble race, 
L'aima pour ſon malheur. Jamais la moindre grace, 
Ni le moindre regard, le moindre mot enfin, 
Ne lui fut accorde par ce cœur inhumain, 
Las de continuer une pourſuite vaine, 

11 ne ſongea plus qu'à mourir 3 

Le déſeſpoir le fit courir 

A la porte de Pinhumaine. 

3 ce fut aux vents qu'il raconta ſa peine: 

On ne daigna lui faire ouvrir | 
Cette maiſon fatale, on parmi ſes compagnes , 
L'ingrate, pour le jour de (a nativité, 

Joignoit aux fleurs de ſa beauté 
Les trEſors des jardins & des vertes campagnes. 
J*eſperois , cria-t-il, expirer a vos yeux; 
| Mais je vous ſuis trop odieux ; 

Et ne m' tonne pas qu'ainſi que tout le reſte, 
vous me refuſiez meme un plaiſir fi funeſte. 
Mon pere, après ma mort, & je Pen ai chargé, 

Doit mettre à vos pieds l' heritage 

Que votre cœur a neglige. _ 
Je veux que Von y joigne auſſi le paturage , 
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rous mes troupeaux avec mon chien, 
Et que du reſte de mon bien 
Mes compagnons fondent un Temple, 
Ou votre image ſe contemple , 
Renouvellans de fleurs l' Autel à tout moment. 
Yaurai pres de ce Temple un ſimple monument, 
On gravera ſur la bordure : | 
Daphnis mourut d' amour: Paſſant , arrtte-toi , 
Pleure , ex dis; Celui-ci ſuccomba ſous la loi 
De la cruelle Alcimadure. 
A ces mots, par la Parque il ſe ſentit atteint; 
Il auroit pourſuivi , la douleur le prevint. 
Son ingrate ſortit triomphante & parce. 
On voulut , mais en vain, Parreter un moment, 
Pour donner quelques pleurs au ſort de ſon amant. 
Elle inſulta toujours au fils de Cytheree , 
Menant , des ce ſoir meme, au mepris de ſes loix , 
Ses compagnes danſer autour de (a ſtatue. 
Le Dieu tomba ſur elle, & Paccabla du poids : 
Une voix ſortit de la nue; 
Echo redit ces mots dans les airs rẽpandus: 
Que tout aime 4 preſent , Linſenfible weſt plus. 
Cependant de Daphnis Pombre au Styx deſcendue 
Frémit, & $*Etonna la voyant accoutir. 
Tout l' Erebe entendit cette belle Homicide 
s'excuſer au Berger, qui ne daigna Pouir, 
Non plus qu* Ajax, Ulyſſe; & Didon , ſon perfide. 


waſted 


co ue En 


58 Poefies melees, 


——C > kq q—n———  — — — — 
EPITAPHE 


De Monſieur DE IA FONTAINE , faite 
par lui-meme. 
j EAN S' en alla comme il Etoit venu, 
Mangea le fonds avec le revenu, 
"Tint les trEſors choſe peu nEceſſaire. 
Quant a fon tems, bien le ſur diſpenſer ; 


Deux parts en fit, dont il ſouloit paſſer 
L'une a dormir , l'autre a ne rien faire. 


(C ĩ RNS HER AA  R 


LES AMOURS 
DE MARS ET DE VENUS. 


Gelaſte montre à Acante une tapiſſerie , 


ou font repreſenttes les amours de 
Mars & de Venus, & lui parle ainſi. 


Vous devez avoir lu qu*autrefois le Dieu Mars, 
Bleſſẽ par Cupidon d'une flèche dorée, 


Apres avoit dompte les plus fermes remparts, 


Mit le camp devant Cythèrce. 
Le ſiege ne fut pas de fort longue durèe: 


— 
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à peine Mars ſe preſenta , 
Que la belle parlementa. 


Dans les formès pourtant il entreprit l' affaire; 


Par tous moyens tacha de plaire: 
De ſon ajuſtement prit d'abord un grand ſoin. 
Conſiderez-le en ce coin, 
Qui quitte ſa mine fiere. 
11 ſe fait attacher ſon plus riche barnois. 


Quand ce ſeroit pour des jours de tournois, 


On ne le verroit pas vEtu d'autre maniere : 
L'éclat de ſes habits fait honte à I'ceil du jour. 
Sans cela, fit-on mordre aux gEans la pouſſiere; 
11 eſt bien mal-aiſc de rien faire en amour. 


En peu de tems Mars emporta la Dame: 

11 la gagna peut-etre en lui contant ſa flamme: 

Peut-Etre conta-t-il ſes ſieges, ſes, combats ; 

Parla de contreſcarpes, & cent autres merveilles 
Que les femmes n'*entendent pas, 

Et dont pourtant les mots ſont doux a leurs oreilles, 

Voyez combien Venus en ces lieux EcartEs , 

Aux yeux de ce guerrier Etale de beautés. 

Quels longs baiſers! La gloire a bien des charmes; 
Mais Mars, en la ſervant, ignore ces douceurs. 
Son harnois eſt ſur l'herbe: Amour, pour toutes 

amen, .: 
Veut des ſoupirs & des larmes ; 
C'eſt ce qui triomphe des cœurs. 


Phoebus pour la D&eſſe avoit meme deſſein; 
Et charms de Feſpoir d'une telle conquete , 
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Couvoit plus de feu dans ſon ſein , 
Qu'on n'en voyoit a Pentour de (a tete. 
C' toit un Dieu pourvu de cent charmes divers. 
Il Etoit beau; mais il faiſoit des vers; 
Avoit un peu trop de doctrine; 
Et qui pis eſt, ſavoit la Médecine. 
Or ſoye ſur qu en amours, 
Entre l'homme d' pe & ' homme de ſcience, 
Les Dames au premier inclineront toujours; 
Et toujours le plumet aura la preference. 
Ce fut donc le guetrier qu'on aima mĩeux choiſir. 
Phoebus , outré de deplaifir , 
Apprit a Vulcain ce myſtere 3 
Et dans le fond d'un bois voifin de ſon ſéjour, 
Lui fit voir avec Mars la Reine de Cythere , 
Qui n' avoĩent en ces lieux pour tEmoin que l' Amout. 


La peine de Vulcain ſe voit repreſentee : | 
Et on ne diroit pas que les traits en ſont feints, 
Il demeure immobile, & ſon ame agitée 
Roule mille penſers queen ſes yeux on voit peints. 
Son matteau lui tombe des mains. 
Il a martel en tete, & ne ſait que rEſoudre, 
Frappè comme d' un coup de foudre. 
Le voici dans cet autre endroit 
Qui querelle & qui bat ſa femme. 
Voyez- vous ce galant qui les montre du doigt ? 
Au palais de Venus il gen alloit tout droit, 
EſpeErant y trouver le ſujet qui l' enflamme. 


La dame d'un logis, quand elle fait l'amour, 
Met le tapis chez elle à toutes les coquettes: 


it. 
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Dieu ſait ſi les galans lui font auſſi la cour. 
Ce ne ſont que jeux & fleurettes, 
Plaiſans devis & chanſonnettes: 

Mille bons mots, ſans compter les bons touts, 
Font que ſans &ennuyer chacun paſſe les jours. 
Celle que vous voyez , apportoit une lyre, 

Ne ſongeant qua ſe r6jouir. 
Mais venus pour le coup ne la ſauroit ouir : 
Elle eſt trop empechee, & chacun ſe retire. 
Le vacarme que fait Vulcan, 
A mis l'alarme au camp. 


Mais avec tout ce bruit,que gagne le pauvre homme? 

Quand les cœurs ont goũtè des dElices d'Amour , 
Ils iroĩent plutot juſqu'a Rome, 

8 Que de s'en paſſer un ſeul jour. 
Sur un lit de repos voyez Mars & ſa dame. 
Quand l'hymen les joindroit de ſon nœud le plus 
fort, 

Que l'un fit le mari, que l'autre fut la femme, 

On ne pourroit entr*eux voir un plus bel accord. 

Conſid re plus bas les trois Graces pleurantes: 

La maitreſſe a failli, Yon punit les ſuivantes. 

vulcain veut tout chaſſer. Mais quelsdragons veillans 
Pourroient , contre tant d' aſſaillans, 
Garder une toiſon fi chere? 

Il accuſe ſur-tout Enfant qui fait aimer : 

Et ſe prenant au fils des pEches de la mere, 

Menace Cupidon de le faire enfermer. 


Ce reſt pas tout. Plein d'un depit extreme , 
Le voila qui ſe plaint au Monarque des Digux ; 
Y * * » % ” 
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Et de ce qu'il devroit ſe cacher a ſoi-meme , 

Importune ſans ceſſe & la terre & les cieux. 

L'adultere Jupin , d'un ris malicieux , 

Lui dit que ce malheur eſt pure fantaiſie, 

Et que de gen troubler les efprits ſont bien fous. 

Plaiſe au Ciel que jamais je n' entre en jalouſie, 

Car c' eſt le plusgrand mal, & le moins plaint de tous. 
Que fait Vulcain ? Car pour ſe voir vengé, 

Encor faut-il qu'il fafle quelque choſe. 

Un rets d' acier par ſes mains eſt forge : 

Ce fut Momus, qui; je penſe, en fur cauſe, : 

Avec ce rets le galant lui propoſe 

D*envelopper nos Amans bien & beau. 

L*enclume ſonne ; & maint coup de marteau z 

Dont maint chainon l'un a l'autre s' aſſemble, 

Prepare aux Dieux un ſpectacle nouveau | 

De deux Amans qui repoſent enſemble. 


Les noires Sceurs appreterent le lit : 

Et nos Amans, trouvant Pheure opportune , 

Sous le reEzeau pris en flagrant delit, | 
De Bechaper nꝰeurent puiſſance aucune. 

Vulcain fait lors Eclater ſa rancune : 

Tout en clopant , le vieillard Eclope 

Semond les Dieux , juſqu'au plus occupe, - 

Grands & petits, & toute la ſequelle, 

Demandez-moi qui fut bien attrapé; 

Ce fut, je crois le Galant & la Belle. 


U 
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DBALL ATE 


H IER je mis Cloris en train de diſcourir 
Sur le fait des Romans, Aliſon la ſucree. 
N*eſt-ce pas grand'pitise, dit- elle, de ſouffrir , 
Que Von mepriſe ainſi la LEgende dorée, 
Tandis que les Romans ſont ſi chere denree? _ 


11 vaudroit beaucoup mieux, qu'avec maints vers 


du tems, 


De Meſſire Honoré PHiſtoire fat bralee. 


Oui, pour vous, dit Cloris, qui paſſez cinquante ans: 
Moi, qui n'en ai que vingt, je prétens que l' Aſtrée 
Faſſe en mon cabinet encor quelque ſéjour: 
Car, pour vous dEcouvrir le fond de ma penſée, 

Je me plais aux Livres d' Amour. 


Cloris eut quelque tort de parler fi crùment, 
Non que Monſieur d*Urf6 n' ait fait une oeuvre ex- 
quiſe. 
Et ant petit garcon, je liſois ſon Roman, 
Et je le lis encor ayant la barbe griſe. 
Auffi contre Aliſon je faillis d'avoir priſe ; 
Et ſoutins haut & clair , qu*Urfe par-ci, par-la, 
De preEceptes moraux nous inſtruit a ſa guiſe. 
De quoi, dit Aliſon , peut ſervir tout cela? 
Vous en voit- on aller plus ſouvent à l' Egliſe? 
Je hais tous les Menteurs ; & pour vous trancher 
| court, | | 
Je ne puis endurer qu*une femme me diſe, 
Je me plais aux Livres d'Amour, 


— 


| 
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Aliſon dit ces mots avec tant de chaleur, _ 
Que je erus qu'elle Etoit en vertus accomplie; 
Mais ſes pEch&s Ecrits tomberent par malheur. 

Elle n'y prit pas garde. Enfin, étant ſortie, 

Nous vimes que ſon fait Etoit papelardie, 
Trouvant entr'autres points dans ſa confeſſion : 
Jai lu Maitre Louis mille fois en ma vie; 

Et mèine quelquefois entre en tentation, 
Lorſque PHermite trouve Angelique endormie : 
Revant à tel fatras ſouvent le long du jou. 
Bref , ſans conſiderer cenſure ni demie, 

Je me plais aux Livres d'amour. ry 
Ah, ah! Dis-je, Aliſon , vous liſez les Romans! 
Et vous vous arretez a Pendroit de I'Nermite ! 

Je crois qu' ainſi que vous, pleine d'enſeignemens, 

Oriane prEchoit faiſant la chate - mite. 

Apres mille fagons , cette bonne hypocrite, 

Un pain ſur la fourne emprunta , dit PAuteur : 

Pour un petit poupon l'on fait qu'elle en fut quitte: 

Mainte Belle ſans doute en a ri dans fon coeur, 

Cette Hiſtoire , Cloris, eſt du Pape maudite : 

Quiconque y met le nez devient noir comme un four. 

Parmi ceux qu'on peut lire, & dont voici I'lite , 
Je me plais aux Livres d'Amour, 


Clitophon a le pas par droit d'antiquite : 
Heliodore peut par ſon prix le pretendre : 

Le Roman d'Ariane eſt tres-bien invente ; 

Jai lu vingt & vingt fois celui du Polexandre. 

En fait d' evenemens, Cleopatre & Caſſandre, 
Entre les beaux premiers doivent etre ranges. 
Chacun priſe Cyrus, & la Carte du rende; 

e | | - BB 
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Et le Frere & la Scur ont les cœurs partagess. 
Meme dans les plus vieux je tiens qu'on peut ap- 

prendre. 

Perceval le Galois vient encore à ſon tour: 
Cervantes me ravit; & pour tout y comprendre, 

Je me plais aux Livres d' Amour. 


E N VOI. 


A Ro ME on ne lit point Bocace ſans difperiſe : : 
Je trouve en ſes pareils bien du contre & du pour. 
| Du ſurplus ( honni ſoit celui qui mal y penſe) , 
1 Je me plais aux Livres d' Amour. | 
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REPONSE D'UNE DAME 
A UN SONGE DE SON AMANT. 


FT. N R entre ſes bras (a Belle toute nue, 

De ſa ſeule pudeur à regret defendue, 

Et perdre en vains reſpects ce prẽcieux moment, 

C'eſt rèver, je l'avoue, & bien profondẽment, 
Que d'avoir tant de retenue. 


Il faut Etre en amour un peu plus haſardeux. 
Si la Belle revient en pareil ẽquipage, 
Moins de reſpect, plus de courage. 
Vous ne ſerez jamais heureux, 
Si vous etes toujours fi ſage. 


Il eft de certains tems, on maitre a votre tour, 
Vous pouvez, ſans ſcrupule, exercer votre empire. 
En ces occaſions notre honneur a beau dire, 

Un brave homme n' en doit croire que ſon amour. 


Ne me vantez donc plus le pouvoir de mes charmes ; 

L' accueil dont vous avez régalé mes attraits , 

De tout ce que j'ai cru ſur la foi de vos larmes, 
Me dé ſabuſe pour jamais. 

Dans ce ſonge diſcret leur foibleſſe ſe montre, 

Et leur mérite, hElas! me doit ètre ſuſpect, 

Puiſque vous m*apprenez queen pareille rencontre 

Ils n'inſpirent que du reſpect. 


2, 


ADONIS, 
POEM E. 


J x mai pas entrepris de chanter , dans ces vers, 
Rome, ni ſes enfans vainqueurs de Punivers ,. 

Ni les fameuſes tours qu' Hector ne put défendre, 
Ni les combats des Dieux aux rives de Scamandre : 
Ces ſnjets ſont trop hauts, & je manque de voix; 
Je rai jamais chanté que Pombrage des bois, 
Flore, Echo, les zéphirs & leurs molles haleines. 
Le verd tapis des pres, & l' argent des fontaines. 
C'eſt parmi les forẽts qu*a vẽcu mon Heros; . 

C' eſt dans les bois qu* Amour a trouble fon repos. 
Ma Muſe en ſa faveur de myrthe s'eſt parte ; 

Vai voulu cëlébret PAmant de Cytheree, _ 
Adonis, dont la vie eut des termes ſi courts , 

Qui fut pleuré des Ris, qui fut plaint des Amours. 
Aminte, c'eſt à vous que j' offre cet ouvrage : 


Mes chanſons & mes vœux, tout vous doit rendre- 


hommage. 


Aux monts Idaliens un bois délicieux 

De ſes arbres chenus ſemble toucher les cieux. 
Sous ces ombrages verts loge la ſolitude. 

La , le jeune Adonis, exempt d'inquietude 1 

Loin du bruit des Cités s exergoit 3 chaſſer, 

Ne croyant pas qu' Amour put jamais l'y bleſſer. 
A peine fon menton d'un mol duvet s'ombrage, 
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Qu' aux plus fiers animaux il montre ſon courage. 


Ce n'eſt pas le ſeul don qu'il ait regu des Cieux : 

11 ſemble etre forme pour le plaifir des yeux. 

Qu'on ne nous vante point le raviſſeur d&'HElene, 

Ni celui qui jadis aimoit une ombre vaine , ' 

Ni tant d'autres Hèros fameux par leurs appas; 

Tous ont cede le prix au fils de Cyniras. 

Deja la renommee en naiſſant inconnue , 

Nymphe qui cache enfin ſa tete dans la nue, 

Par un charmant récit amuſant l' univers, 

Va parler d' Adonis a cent peuples divers; 

A ceux qui ſont ſous l'Ourſe, aux voiſins de Au- 
rore, 

Aux filles du Sarmate, aux pucelles du More. 

Paphos ſur ſes Autels le voit preſque Elever , 

Et le coeur de venus ne ſait on ſe ſauver. 

L'image du Heros qu'elle a toujours préſente, 

Verſe au fond de ſon ame une ardeur violente : 

Elle invoque ſon fils, elle implore ſes traits , 

Et tache d' aſſembler tout ce qu'elle a d'attraits. 

Jamais on ne lui vit un tel deſſein de plaire: 

Rien ne lui ſemble bien, les Grices ont beau faire. 

Enfin , s' accompagnant des plus diſcrets Amours , 

Aux monts Idaliens elle drefſe ſon cours. | 

Son char, qui trace en Pair de _ traits de lu- 
miere , 

A bientët acheve Pamourente carriere. | 

Elle trouve Adonis pres des bords d'un ruiſſeau, 

Couche ſur des gazons , il reve au bruit de l'eau: 

Il ne voit preſque pas Ponde qu'il conſidere; 

Mais I'Eclat des beaux yeux qu'on adore en Cythere 

L'a bientòt retire d'un penſer ſi profond: 
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Cet objet le ſurprend, l' tonne & le confond. 
Il admire les traiss de la fille de l'onde. 
Un long tiſſu de fleurs ornant ſa treſſe blonde, 
Avoit abandonne ſes cheveux aux Zephirs ss 
Son Echarpe , qui vole au gre de leurs ſoupirs , 
Laiſſe voir les treEſors de ſa gorge d'albitre. 
Jadis en cet &Etat Mars en fut idolatre, | 
Quand aux champs de l'Olympe on celebra des jeux 
Pour les Titans defaits par ſon bras valeureux. 
Rien ne manque a Venus ; ni les lys, ni les roſes, 
Ni le mélange exquis des plus aimables choſes , 
Ni ce.charme ſecret dont l' œil eſt enchante , 
Ni la grace plus belle encor que la beaute. 
Telle on vous voĩt, Amynte : une glace fidelle 
Vous peut de tous ces traits preſenter un modele; 
Et s'il falloit juger de l'objet le plus doux, 


Le ſort ſeroit douteux entre Venus & vous. 


Tandis que le Heros admire Cytheree, 
Elle rend par ces mots ſon ame raſſurée: 


Trop aimable Mortel , ne crains point mon aſpect, 


Que de la part d'Amour rien ne te ſoit ſuſpet ; 
En ces lieux Ecart6s c'eſt lui ſeul qui m'amene. 

Le Ciel eſt ma patrie, & baphos mon domaine: 

Je les quitte pour toi; vois fi tu veux m' aimer. 

Le tranſport d' Adonis ne ſe peut exprimer. 

O Dieux! $*Ecria-t-il , n'eſt- ce point quelque ſonge? 
Puis-je embraſſer Perreur ou ce diſcours me plonge ? 
Charmante Déité, vous dois-je ajouter foi? 


Quoi, vous quittez les Cieux, & les quittez pour 


moi? 
Il me ſeroit permis d*aimier une W | 
Amour xend ſes Sujets tous Egaux , lui dit-elle; 


| 
| 
| 
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La beauté, dont les traits meme aux Dieux ſont fi 
doux, | 

Eſt quelque choſe encor de plus divin que nous. 

Nous aimons, nous aimons, ainſi que toute choſe : 

Le pouvoir de mon fils de moi-meme diſpoſe : 

Tout eſt n6 pour aimer. Ainſi parle Venus , 

Et ſes yeux Eloquens en diſent beaucoup plus : 

Ils perſuadent mieux que ce qu'a dit ſa bouche. 

Ses regards, truchemens de Fardeur qui la touche, 

Sa beauté ſouveraine, & les traits de ſon fils, 

Ont contraint Mars d' aimer; que peut faire Adonis? 

Il aime, il ſent couler un braſier dans ſes veines ; - 

Les plaiſirs qu'il attend ſont accrus par ſes peines; _ 

Il deſire, il eſpere, il craint, il ſent un mal 


A qui les plus grands biene mont rien qui ſoit egal. 


Venus Ben appergoit , & feint qu'elle Pignore : 

Tous deux de leur amour ſemblent douter encore 

Et pour Sen aſſurer, chacun de ces Amans , 

Mille fois en un jour fait les memes ſermens. 

Tout ce qui nait de doux en l' amoureux empire, 

Quand d'une Egale ardeur Pun pour l'autre on ſou- 
pire, | 

Et que de la contrainte ayant banni les loix , 

On ſe peut aſſurer au ſilence des Bois; 

Jours devenus momens, momens files de foie, 

Agreables ſoupirs , pleurs , enfans de la joie, 

Veeux, ſermens & regards, tranſports , raviſſemens, 

Meélange dont fe fait le bonheur des Amans , 

Tout par ce couple heureux fut lors mis en uſage. 

Tantòt ils choiſifloient Pepaiſſeur d'un ombrage , 

Lai, ſous des chenes vieux, ol leurs chiffres graves 

Se ſont avec les tioncs accrus &.conferves, - 
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Mollement Etendus ils conſumoient les heures, 


Sans avoir pour tEmoins, en ces ſombres demeures, 
Que les chantres des bois; pour contidens, qu* A- 


mour , 
Qui ſeul guidoit leurs pas en cet heureux ſ6jour. 
Tantòt ſur des tapis d*herbe tendre & ſacree , 
Adonis s' endormoit aupres de Cytheree, 


Dont les yeux enivres par des charmes puiſſans , 


Attachoient au Heros leurs regards languiſſans. 
Bien ſouvent ils chantoient les douceurs de leurs 
peines; | 
Et quelquefois affis ſur le bord des fontaines , 
Tandis que cent cailloux , luttans a chaque bond , 
Suivoient les longs replis du cryſtal vagabond ; 
Voyez , diſoit Venus, ces ruiſſeaux & leur courſe ; 
Ainſi jamais le tems ne remonte a ſa ſource : 
Vainement pour les Dieux il fuit d'un pas leger ; 
Mais, vous autres Mortels , le devez ménager, 
Conſacrant a l' Amour la ſaiſon la plus belle. 
Souvent , pour divertir leur ardeur mutuelle , 
Ils danſoient aux chanſons de Nymphes entourés: 
Combien de fois la Lune a leurs pas Eclaires ! 
Et couvrant de ſes rais l' mail d'une prairie , 
Les a vus a l'envi fouler Pherbe fleurie ! 
Combien de fois le jour a vu les antres creux 
Complices des larcins de ce couple amoureux ! 
Mais n*entreprenons pas d'õter le voile ſombre 
De ces plaifirs amis du ſilence & de Pombre. 
Il eſt tems de paſſer au funeſte moment, 
Ou la triſte venus doit quitter ſon Amant. 
Du bruit de ſes amours , Paphos eft alarmee. 
On dit qu' au fond d'un bois la DEeffe charmee , 
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Inutile aux mortels , & ſans ſoin de leurs voeux , 
Renonce au culte vain de ſes Temples fameux. 
Pour diſſiper ce bruit , la Reine de Cythere 
Veut quitter, pour un tems, ce ſéjour ſolitaire. 
Que ce cruel deſſein lui cauſa de douleurs ! 
Un jour que fon Amant la voyoit toute en pleurs, 
Deeſſe, lui dit-il, qui cauſez mes alarmes, 
Quel ennui ſi profond vous oblige à ces larmes ? 
Vous aurois-je offenſẽe, ou ne m*aimez-vous plus? 
Ah! dit-clle, quittez ces ſoupgons ſuperflus. 
Adonis tacheroit en vain de me deplaire ; 
Ces pleurs naiſſent d'amour, & non pas de colere. 
D' un deplaiſir ſecret mon cœur ſe ſent atteint : 
Il faut que je vous quitte, & le ſort m'y contraint. 
Il le faut: vous pleurez ; du moins en mon abſence 
Conſervez-moi toujours un caur plein de conſtance: 
Ne penſez qu'a moi ſeule; & qu'un indigne choix 
Ne vous attache point aux Nymphes de ces bois : 
Laiſſez les animaux qui, fiers & pleins de rage, 
Ne cherchent leur ſalut qu' en montrant leur cou- 
rage: | 
Les Daims & les Chevreuils en fuyant devant vous, 
Donneront a vos ſens des plaiſirs bien plus doux. 
Je vous aime, & ma crainte a d'aflez juſtes cauſes : 
Il fied bien en Amour de craindre toutes choſes. 
Que deviendrois- je, hElas ! fi le ſort rigoureux 
Me privoit pour jamais de l'objet de mes vœux? 
La, ſe fondant en pleurs on voit croitre.ſes charmes. 
Adonis lui rẽpond ſeulement par des larmes, 
Elle ne peut partir de ces aimables lieux; 
Cent humides baiſers achevent ſes adieux. 
O vous, triſtes plaifirs , ou leur ame ſe noie , 
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Vains & derniers efforts d'une imparfaite joie, 
Momens pour qui le ſort rend leurs vœux ſuperflus, 
Nelicieux momens, vous ne reviendrez plus! 
Adonis voit un char deſcendre de la nue: 
Cytherce y montant diſparoit a ſa vue. 
C'eſt en vain que des yeux il la ſuit dans les airs ; 
Rien ne s' offre à ſes ſens que Phorreur des deſerts. 
Les yents ſourds à ſes cris renforcent leur haleine : 
Tout ce qu'il vient de voir lui ſemble une ombre 

vaine, 
Il appelle Venus, fait retentir les bois , 
Et n'entend qu'un Echo qui rẽpond à ſa voix. 
C'eſt lors, que repaſſant dans ſa triſte m&moire 
Ce que n'aguere il eut de plaiſirs & de gloire , 
Il tache a rappeler ce bonheur ſans pareil: 1 
Semblable a ces Amans trompes par le ſommeil, + 
Qui rappellent en vain pendant la nuit obſcure, .} 
Le ſouvenir confus d'une douce impoſture. 
Tel Adonis repenſe a Pheur qu'il a perdu: 
Il le conte aux forers , & n' eſt point entendu. 
La molle oiſiveté, la triſte ſolitude, 
Poiſons dont il nourrit {a noire inquiẽtude, 
Le livrent tout entier au vain reſſouvenir 
Qui le vient malgre lui ſans cefle entretenir. 
Enfin, pour divertir Pennui qui le poſſede, 
On lui dit que la chaſſe eſt un puiſſant remede. 
Dans ces lieux pleins de paix, feul avecque VYAmourg 
Ce plaiſir occupoit les HEros d' alentour. 
Adonis les aſſemble, & ſe plaint de Poutrage 
Que ces champs ont regu d'un Sanglier plein de rage, 
Ce tyran des forèts porte par- tout Feffroi : 
1] ne peut rien ſouffrir de ſir autour de ſoĩ. 
| G 
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L'avare Laboureur ſe plaint à ſa famille 
Que ſa dent a detruit l'eſpoir de la faucille: | 
Lun craint pour ſes vergers, l'autre pour ſes guèretsꝭ 
Il foule aux pieds les dons de Flore & de Ceres : 
Monſtre Enorme & cruel, qui ſouille les fontaines, 
Qui fait bruire les monts , qui deſole les plaines , 
Et, ſans craindre effort des voiſins alarms , 
S*apprete a recueillir les grains qu'ils ont ſemes. 
Tacher de le ſurprendre eſt tenter l'impoſſible; 

Il habite en un fort, épais, inacceſſible. 

Tel on voit qu'un brigand fameux & redoutè, 

Se cache apres ſes vols en un antre EcartE, 

Fait des champs d' alentour de vaſtes cimetieres, 
RNavage impuneEment des Provinces entieres , 
Laiſſe gronder les loix, ſe rit de leur courroux, 

Et ne craint point la mort qu'il porte au ſein de tous: 
L*eEpaiſſeur des Forets le dErobe aux ſupplices. 
C'eſt ainſi que le Monſtre a ces Bois pour complices 2 
Mais le moment fatal eſt enfin arrive , 

Ou malgre ſa fureur en ſon ſang abreuve , 

Des dẽgaàts qu'il a faits il va payer l'uſure: 

Helas, qu'il vendra cher ſa mortelle bleſſure! 

Un matin que I' Aurore au teint frais & riant, 
A peine avoit ouvert les portes d'Orient , 

La jeuneſſe voiſine autour du Bois s' aſſemble, 
Jamais tant de Heros ne s'toĩent vus enſemble. 
Antenor le premier ſort des bras du ſommeil, 
Et vient au rendez- vous attendre le Soleil. 

La Déeſſe des Bois n'eſt point fi matinale. 
Cent fois il a ſurpris l' Amante de Céphale; 

Et ſa plaintive Epouſe a maudit mille fois 

Les veneurs & les chiens , le gibier & les bois, , 
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rar le beau Caillion la troupe eſt augmentee. 


(lippe vient apres , fils du riche Acantée. 


Le premier, pour tous biens, n'a que les dons du corps; 
L'autre, pour tous appas, poſſede des trẽſor s. 
Tous deux aiment Cloris, & Cloris n'aime qu'elle: 


Ils (ont pourtant parès des faveurs de la Belle. 


Phlégre accoutt, & Mimas, Palmire aux blonds 
cheveux, 


Le robuſte Crantor aux bras durs & nds | 
Cent autres que je tais, troupe Epaiſſe & confuſe 2 
Mais peut- on oublier la charmante Arẽtuſe, 

Are tuſe au teint vif, aux yeux doux & percans, 


Qui pour le blond Palmire a des feux innocens? 


On ne l'inſtruiſit point à manier la laine, | 
Courir dans les forèts, ſuivre un cerf dans la plaine 
Ce ſont tous ſes plaiſirs: heureuſe ſi ſon coeur 

Edt pu ſe garantir d'amour comme de peur: 

On la voit arriver ſur un cheval ſuperbe, 

Dont à peine les pas ſont imprimès ſur l'herbe. 
D'une charge fi belle il ſemble gloricux : 

Et comme elle Adonis attire tous les yeux. 


Par l'ordre de Capis la troupe fe partage. 


De tant de gens Epars le nombreux Equipage , 
Leurs cris, Vaboi des chiens, les cors melts de voix, 
Annoncent PEpouvante aux hotes de ces bois. 
Le Ciel en retentit, les Echos ſe confondent, 
De leurs palais vontes tous enſemble ils rẽpondent. 
Les Cerfs au moindre bruit a ſe ſauver ſi prompts, 
Les timides troupeaux de Daims aux larges fronts, 
sont contraints de quitter leurs demeures ſecretes : 
Le Bois n'a plus pour eux d'aflez ſombres retraites. 
Gy 
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On court dans les ſentiers, on traverſe les forts: 

chacun, pour le percer, redouble ſes efforts. 
Au fond du Bois croupit une eau dormante & ſale, 

tz, le Monſtre ſe plait aux vapeurs qu'elle exhale: 

Il,s'y vautre ſans ceſſe, & cherit un ſéjour 

Juſqu' alors ignore des mortels & du jour. 

Cependant les deſtins hatent ſa derniere heure: 

Driope la premiere Evente ſa demeure : 

Les autres chiens par elle auſſi- tôt avertis , 7 

R pond ent a ſa voix, frappent Pair de leurs cris, 

Entrainent les chaſſeurs, abandonnent leur quete ; . 

Toute la meute accourt , & vient lancer la bete > 

S' anime en la voyant, redouble ſon ardeur; 

Mais le fier animal n'a point encore de peur. 

Le courſier d' Adonis, nè ſur les bords du Xante, 

Ne peut plus retenir ſon ardeur violente. 

Une jument d'ida Pengendra d'un des vents: 

Les Forets ont noutri pendant ſes premiers ans. 

Il ne craint point des monts les puiſſantes barrieres , 

Ni laſpect ètonnant des profondes rivieres , 

Ni le penchant affreux des rocs & des vallons: 

D'haleine en le ſuivant manquent les Aquilons. 

Enfin le Monſtre eſt joint; tout Eprouve ſa rage, 

Tel paſſe un tourbillon meſſager de Forage : 

Felle deſcend la foudre , & d'un ſoudain fracas, 

Briſe , brüle, détruit, met les rochers à bas. 

Crantor d'un bras nerveux lance un dard à la bète: 

Elle en fremit de rage, ècume, & tourne ttte , 

Et ſon poil hëriſſẽ ſemble de toutes parts 

Preſenter au chaſſeut une foret de dards. 

I wen a point pourtant le cœur touchè de crainte, , 
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Par deux fois du Sanglier il Evite Patteintez | 
Deux fois le Monſtre paſſe, & ne briſe en paſſant 

Que PFepicu dont Crantor ſe couvre en cet inſtant, 


Il revient au chaſſeur: la fuite eſt inutile ; 


Crantor aux environs n'appercoit point d'aſyle. 

En vain d'un coup fatal il veut ſe derourner 

Ne pouvant que mourir, il meurt fans $'Etonner. 
Pour panir ſon vainqueur toute la troupe approche ! 


| Tun lui preſente un dard, l'autre un trait lui de- 


c © ('-.C&ENE 2 
Le fer, ou ſe rebouche , ou ne fait qu*entamer 
Sa peau, que d'un poil dur le Ciel voulut armer. 
Il ſe lance aux épieux, il prévient leur atteinte; 
Plus le peril eſt grand, moins il montre de ctainte. 
C'eſt ainſi qu'un Guerrier , preſſè de toutes parts, 
Ne ſonge qua perir au milieu des haſards. 
De foldats entaſſés, ſon bras jonche la terre; 
Il ſemble qu'en lui ſeul fe termine la guerre: 
Certain de ſuccomber , il fait pourtant effort, 
Non pour ne point mourir , mais pour venger fa 

mort, d ; 
Tel & plus valeureux le Monſtre ſe preſente. 
Plus le nombre s accroit, plus fa furcur s' augmente: 
L'un a les flancs ouverts, l'autre les reins rempus ; 
Il mache & foule aux pieds ceux qui ſont abbattus. 
La troupe des chaſſeurs en devient moins hardie: 
L' ardeur qu'ils tEmoignoient eſt bientòt refroidie. 
Palmire toutefois s' avance malgre tous: a 
Ce n'eſt pas du Sanglier que ſon cœur craint les 

coups; N 
Ax tuſe lui fut jadis plus redoutable: 
Jadis ſourde a ſes vœux, mais alors favorable, 
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Elle voit ſon Amant pouſſs d'un beau deſir, 

Et le voit avec crainte autant qu' avec plaiſir. 

Quoi, mes bras, lui dit-il, font conduits par les vòtres, 
Et vous me verriez fuir auſſi- bien que les autres! 
Non, non; pour redouter le Monſtre & ſon effort, 
Vos yeux m'ont trop appris a mepriſer la mort. 
Il dit, & ce fut tout: l'effet ſuir la parole; 
Il ne va pas au Monſtre, il y court, il y vole, 
Tourne de tous côtés, eſquive en Papprochant, 
Hauſſe le bras vengeur, &, d'un glaive tranchant, 
S' efforce de punir le Monſtre de ſes crimes. 
Sa dent alloit d'un coup s' immoler deux victimes : 
L'une etit ſenti le mal que l'autre en eũt regu, 
Si ſon cruel eſpoir n' eũt point été dègu. 
Entre Palmire & lui l' Amazone ſe lance: 
Palmire craint pour elle, & court a ſa défenſe. 
Le Sanglier ne fait plus ſur qui d*eux ſe venger; 
Toutefois 4 Palmire il porte un coup leger, 
Leger pour le Heros, profond pour ſon Amante. 
On l'emporte; elle ſuit inquiette & tremblantes 
Le coup eſt ſans danger; cependant les eſprits 

En foule avec le ſang de leurs priſons ſortis, 
Laiſſent faire a Palmire un effort inutile. 

Il devient auſffi-tot pale, froid , immobile ; 
Sa raiſon wagit plus ſon ceil ſe ſent voiler: 
Heureux s' il pouvoit voir les pleurs qu'il fait couler! 
La moitié des Chaſſeurs à le plaindre employee, 
Suit la triſte Arẽtuſe en ſes larmes noyce. 

Non loin de cet endroit un ruiſſeau fait ſon cours; 
Adonis s'y repoſe après mille détours. 
Les Nymphes, de qui l'œil voit les choſes futures, 
L'avoient fait 6gater en des routes obſcures. 
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Le ſon des cors ſe perd par un charme inconnu : 
C'eft en vain que leur bruir à ſes ſens eſt venu. 


Ne ſachant on porter ſa courſe vagabonde, 
II Barrete en paſſant au cryſtal de cette onde. 


Mais les Nymphes ont beau Soppoſer aux deſtins, 
Contre un ordie fatal tous leurs charmes ſont vains. 
Adonis en ce lieu voit apporter Palmire: 
Ce ſpectacle 'Emeut , & redouble ſon ire: 
A tarder plus long-tems on ne peut Pobliger ; 
Il regarde la gloire & non pas le danger. 
11 part, ſe fait guider , rencontre le carnage. 
Cependant le Sanglier s' toit fait un paſſage, 
Et courant vers ſon fort, il ſe langoit par fois 
Aux chiens qui dans le Ciel pouſſoient de vains abols. 
On ne Vole approcher ; tous les traits qu'on lui lance 
Etant pouſfles de loin , perdent leur violence. 
Le Heros ſeul s' avance, & craint peu ſon courroux: 
Mais Capis Varretant , $*Ecrie : On coutex- vous? 
Quelle bouillante ardeur au peril vous engage? 
Il eſt beſoin de ruſe, & non pas de courage: 
N' avancez pas, fuyez; il vient à vous, © Dieux-! 
Adonis, ſans réèpondre, au Ciel leve les yeux. 
Déeſſe, ce dit-il , qu'adore ma penſce , 
Si je cours au peril, n'en ſois point offenſéèe; 
Guide plutòt mon bras, redouble ſon effort; 
Fais que ce trait lance donne au Monſtre la mort. 
A ces mots , dans les aits le trait fe fait entendre: 
A Icndroit où le Monſtre a la peau la plus rendre , 
Il en regoit le coup, ſe ſent ouvrir les flancs, 
De rage & de doulcur fremit , grince les dents , 
Rappelle ſa fureur , & court a la vengeance. 
Plein d'ardeur & léger, Adonis le devance. 
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On craint pour le Heros; mais il ſait Eviter 

Les coups qua cet abord la dent lui veut porter. 

Tout ce que peut l'adreſſe ẽtat jointe au courage, 

Ce que pour ſe venger tente Paveugle rage, 

Se fit lors re marquer par les Chaſſeurs épars. 

Tous enſemble au Sanglier voudroient lancer leurs 
dards; | 

Mais peut-etre Adonis en recevroit Patteinte. 

Du cruel animal ayant chaſſè la crainte, | 

En foule ils courent tous droit aux fiers Aſſaillans. 

Courez , courez , Chaſſeurs un peu trop tard vail- 
lans; | 8 5 

Détournez de vos noms un &Eternel reproche ; 

Vos efforts ſont trop lents, deja le coup approche 8 

Que wen ai-je oublic les funeſtes momens ! | 

Pourquoi n' ont pas peri ces triſtes monumens ! 

Faut-il qu'à nos Neveux j'en raconte Vhiſtoire ; 

Enfin , de ces forets Pornement & la gloire, 

Le plus beau des Mortels, l'amour de tous les yeux, 

Par le vouloir du fort enſanglante ces lieux. 

De ſes yeux ſi brillans la lumiere eſt Eteinte 

On ne voit plus PEclat dont fa bouche etoit peinte z 

On n'en voit que les traits, & Paveugle trepas 

Parcourt tous les endroits ont regnoient tant d' appas. 

Ainſi l'honneur des pres, les fleurs, preſent de Flore, 

Filles du blond Soleil & des pleurs de l'Aurore, 

Si la faulx les atteint , perdent en un moment 

De leurs vives couleurs le plus rare ornement. 

La troupe des Chaſſeurs au Heros accourue , 

Par des cris redoubles lui fait ouvrir la vue: 

Il cherche encore un coup la lumiere des Cieux; 

I pouſſe un long ſoupir , il referme les yeux; 


* 
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Et le dernier moment qui retient ſa belle ame, 
S'emploie au ſouvenir de l'objet qui Penflamme, 
On fait pour Varreter des efforts ſuperflus; 

Elle s'envole aux airs, le corps ne la ſent plus. 
Pretez-moi des ſoupirs, 6 vents qui ſur vos ailes 
Portates à Venus de fi triſtes nouvelles. 

Elle accourt auſſi-tõt, & voyant ſon Amant, 
Remplit les environs d'un vain gémiſſement. 
Telle ſur un ormeau ſe plaint la tourterelle , 
Quand Padreit Giboyeur a, d'une main cruelle , 
Fait mourir a ſes yeux l'objet de ſes amours 3 
Elle paſſe a gemir & les nuirs & les jours, 

De moment en moment renouvellant ſa plainte, 
Sans que d' aucun remords la Parque ſoit atteinte: 
Tout ce bruit}, quoique juſte, au vent eſt repandu z 
L'enfer ne lui rend point le bien qu'elle a perdu. 
On ne le peut flEchir ; les cris dont il eſt cauſe, 
Ne font point qu'a nos veeux il rende quelque choſe, 
Venus l'implore en vain par de triſtes accens; 
Son d ſeſpoir Eclate en regrets impuiſſans. 

Apres mille ſanglots enfin elle s'&crie: 

Mon amour n'a donc pu te faire aimer la vie, 

Tu me quittes, cruel ! au moins ouvre les yeux 
Montre-toi plus ſenſible a mes triſtes adicux : 
Vois de quelles douleurs ton Amante eſt atteinte : 
HElas ! j'ai beau crier, il eſt ſourd a ma plainte : 
Une eternelle nuit oblige à me quitter ; 

Mes pleurs ni mes ſoupirs ne peuvent Parreter. 
Encor fi je pouvois le ſuivre en ces lieux ſombres ! 
Que ne nveſt-il permis d'errer parmi les ombres ! 
Deſtins, ſi vous vouliez le voir ſitòt perir, 
Falloit- il m*obliger à ne jamais mourir ? 
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Malheureuſe Venus! que te ſervent ces larmes ? - 
Vante-toi maintenant du pouvoir de tes charmes 3 
Ils n*ont pu du trépas exempter tes amours; 

Tu vois qu'ils n'ont pu meme en prolonger les] —_ 
Noires Divinités du tenEbreux Empire, 

Dont le pouvoir s' tend ſur tout ce qui reſpire , 

' Roi des peuples légers, ſouffrez que mon Amant 
De ſon triſte dEpart me conſole un moment. 

Vous ne le perdrez point; le tréſor que je pleure 
Ornera t6t ou tard votre ſomb”e demeure. 

Quoi , vous me refuſez un preſent ſi leger ! 

Cruels, ſouvenez-vous qu' Amour m'en peut venger. 
Et vous, antres caches, favorables retraites , 

On nos cœurs ont goùtè des douceurs fi ſecretes; 
Grotes , qui tant de fois avez vu mon Amant 

Me raconter des yeux ſon fidele tourment , 

Lieux amis du repos , demeures ſolitaires , 

Qui d'un treEſor fi rare Etiez dEpoſitaires , 

DEſerts , rendez-le-moi : deviez-vous avec lui 
Nourrir chez vous le Monſtre, auteur de mon ennui? 
Vous ne re&pondez point. Adieu donc, © belle ame, 
Emporte chez les Morts ce baiſer tout de flamme; 
Je ne te verrai plus, adieu, cher Adonis. 

Ainſi VEnus ceſſa: les rochers, A ſes cris 

Quittant lcur dureté, rEpandirent des larmes ; 
Zeéphire en ſoupira; le jour voila ſes charmes; 

D' un pas preEcipitE ſous les eaux il Fenfuit , 

Et laiſſa dans ces lieux une profonde nuit. 
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CHOISIES. 


A M. FOUQUET, | 
' SUR-INTENDANT DES FINANCES. | 


. Relation de Ventrèe de la Reine dans 
Paris, le 26 Aout 1660. 


Mos EICONEVUR, 


COMME je ſerai bientòt votre redevable , Pai 
ctu que la magnificence de ces jours paſles etoir 
une occaſion de m'acquitter, & que je ne pou- 
vois rien faire de mieux, que de vous entre- 
tenir d'une ſi agtẽable matiere. Je vous ditai 
donc que Ventree ne ſe paſſa point ſans moi, 
que jy eus ma place auſſi- bien que beaucoup 
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d'autres Provinciaux, & que ce monde de 
regardans eſt une des choſes qui me parut la 
plus belle en cette action. 


be toutesparts on y vit 
Une nombreuſe affluence, 
Et je crois qu'elle ſe fit 
Aux yeux de toute la France. 
Ce jour-la le Soleil fut aſſeʒ matineux; 
Mais pour mieux laiſſer voir ce pompeux equipage, 
Il tempera ſon Eclat lumineux, 
En quoi je tiens qu'il fut ſage, = 
Car quand il etit eu des habits 
Tout parſemes de rubis , 
Et couverts des trEſors du Pactole & du Tage, 
Qu'il eũt paru plus beau qu'il n'eſt au plus beaa 
jour, 
Le moins brillant des Seigneurs de la Cour 
Eur brille cent fois davantage. 
La Cour ne ſe mit pas ſeule ſur le bon bout, 
Et le luxe paſſa juſqu'à la Bougeoiſie. 
Chacun fit de ſon mieux, ce n' toit quꝰ or par- tout; 
Vous n'avez vu de votre vie 
Vne ſi belle Infanterie, 
On etit dit qu'ils ſortoient tous de chez le Bai- 
gneur. 
Imaginez -· vous, Monſeigneur, 
Dix mille hommes en broderie. 
Ce fut un bel objet que Meſſieurs du Conſeil ; 
Auſſi leurs Majeſtés s' en tiennent honorees : 
On n'en peut trop louer le pompeux appareil, 
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Leur troupe Etoit des micux parEes. 
Tout le monde ad mira leurs ſuperbes atours , 
Leurs cordons d'or, leurs houſſes de velours , 
Er leurs differente livrées. 
Leur Chef, vetu de brocard d'or, 
Depuis les pieds juſqu”a la tete, 
Ce jour- là, parut un Medor , 
Et fut un des beaux de la Fete, 
Je ne puis aſſeꝛ⁊ dignement 
Louer le riche accoutrement 
Qui le para cette journee, 
Ni le coffret des Sceaux que portoit ferement 
La Chanceliere Haquenee , 
| Nommee ainſi (1) tres juſtement. 3 | | 


=> 
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5 De vouloir peindre auſſi les trois Cours Souveraines 
| Et leur auguſte majeſtè, | 
Ma Muſe n'y perdroit que ſon tems & ſes peines z l\ 
C'eſt un ſujet trop vaſte & trop peu limite, 
Meſſieurs de Ville eurent, en verite, 
Bonne part de Phonneur en cette illuſtre Fete, 
| Je trouvai ſur-tout bien monte 
Celui qui marchoit a la tete, 
_© -Il reſt pas juſqu'à Rocollet , - 
Qui ne fut ſur ſa bonne mine: 8 
Son cheval qui n' toit pas laid, 
Et ſembloit de taille aſſez fine 
Lui ſecouoit un peu VeEchine , 
Et penſa mettre en deſarroi 
Ce brave Serviteur du Roi. 


(1) A cauſe que cette Haquenèe tomba. 
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$i je m'ẽtois trouve plus pres | 
Des Harangueurs & des Harangues , 
Vous auriez en vers quelques traits 
De ce qu*ont.dit ces doctes langues. 
Sans mentir , j'ai beaucoup perdu 
De n'en avoir rien entendu ; 
Car en fait de magnificence , 
I. es complimens ſur les habits 
L'ont emporte , comme je penſe; 
Mais tout cela n'eſt rien au prix 
Des Mulets de ſon Eminence. 
Leur attirail doit avoir coùté cher; 
Ils ſe ſuivoient en file, ainſi que patenòtres; 
On en voyoit d' abord vingt & quatre marcher ; 
Puis autres vingt & quatre, & puis vingt & quatre 
autres. 
Les houſſes des premiers étoient d'un fort grand 
ptix, 
Les ſeconds les paſſoĩent, paſſés par les troiſiemes; 
Mais ceux: ci n'ont, a mon avis, 
Rien laiſſé pour les quatriemes. 


Monſieur le Cardinal l'entend, en bonne foi; 
Car apres ces Mulets marchoient quinze attelages, 


Puis ſa Maiſon, & puis ſes Pages, 
Se Panadant en belle arroil , 

Montes ſur chevaux auſſi ſages 

Que pas un d*eux,.comme je croi. 
Figurez -· vous que dans la France 

Il n'en eſt point de plus haut prix; 
Que l'un bondit, que l'autre danſe, 
Et que cela reſt rien au prix 

Des Mulets de ſon Eminence. 
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Bientot apres les Seigneurs de la Cour; 
Propres, dorés , & beaux comme des Anges, 
Ou comme le Dieu d' Amour, 
Attirerent nos louanges. 
J*entends le Dieu d' Amour, quand il tient du Dien 
Mars, 
Et qu'il marche tout fier du pouvoir de ſes dards. 
Car ces Seigneurs, qui ſont ptès d'une Belle, 
Auſſi doux que des moutons, 
Sont pires que vrais lions, 
Quand ils ont une querelle , 
Ou que le bruit des canons 
Leur Echauffe la cervelle. 
En habits ſous Por tout caches, 
En chevaux bien enharnaches , 
Ils avoient fait groſſe dépenſe, 
Et quant a moi , je fus ſurpris, 
De voir une telle abondance , 
Et n*eſtimai plus rien au prix 
Des Mulets de ſon Eminence. 


Incontinent on vit paſſer 

Des legions de Mouſquetaires. 

C'eſt un bel endroit à tracer ; 
Mais ſans que je m'attire un tel nombre d'affaifes ; 
Leur Maitre n'a que tiop de quoi m*embarrafler. 

Vous le voyez quelquefois ; 

Ctoyez- vous que le monde ait eu beaucoup de Rois, 
Ou de taille auſſi belle, ou de mine auſſi bonne? 
Ce n' eſt pas mon avis, & lorſque j je le vois, 
Y e crois voir la Grandeur elle- meme en perſonne, 


; Ne 
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Comme jadis le Monarque des Cieux, 
Dans le Ciel fit ſon entrée, 
Apres avoir puni Porgueil audacieux 
Des Suppots de Briarce 3 
Qu bien, comme Apollon, des traits de ſon cat- 
quois, 
Ayant-du fiet Pithon percé VEnorme maſle , 
..Triompha ſur le Parnaſle ; | 
Ou, comme Mars , entra pour la premiere ons 
Dans la Capitale de Thrace ; 
Ainſi je crois encor voir le Prince qui paſſe » 
Et vous pouvez choiſir de ces trois-la 
Cclui qu'il vous plaira. 


Mais comment de ces vers ſortir a mon honneur ? 


- Ceci de plus en plus m'embarraſſe & m'emptche; 


Et de fiEvre en chaud mal, me voici , Monſeigneur, 
Enfin tombè ſur la Caléche. | 
On dit qu'elle ẽtoit d'or, & ſembloit d'or maſſif , 
Et qu'il $'en fait peu de parcilles : 
Mais je ne la pus voir, tant j*Etois attentif 
A regartder d' autres merveilles. 
Ces merveilles Etoient de fort beaux cheveux 
blonds , 
Une v ive blancheur , les plus beaux yeux du monde, 
Et d'autres appas ſans ſeconds 
IYune perſonne ſans ſeconde, 
Qu'on ne me demande pas 
< Qui c*Etoit que la perſonne 
En qui logeoient tant d*appas, 
La queſtion ſeroit bonne. 
Tant d'agrement, tant de beaute, - -- -5 
Tan 
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Tant de douceur, & tant de majeſts, 
Tant de graces ſi naturelles, 
Ou l'on trouveroit de quoi 
Faire un million de Belles, a 
Ne peuvent, en bonne foi, 
Se trouver qu'en la Merveille 
Sans Egale & ſans pareille, 
Qui donne aux autres la loi , 
Et qui dort avec le Roi. 
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A 2% 


En lui envoyantles Vers ſuivans, 1660. 


| 


Vous vous tronne: „ dites-vous , de ce que 
tant d'honnètes gens ont été les dupes de 
Mademoiſelle Colletet, & de ce que j'ai ere 
moi-meme attrape. Ce n'eſt pas un ſujet d'é- 
tonnement que ce dernier point; au contraire, 
c'en ſeroit un, fi la choſe s' toit autrement 
paſlte a mon egard : ainſi vous faites très- 
ſagement de me mettre au nombre des hon- 
nètes gens, puiſqu'auſſi- bien je ne puis nier que 
je ne ſois de celui des dupes. Cela vous eſt - il 
nouveau? Et d' où venez- vous, de vous 2ton- 
ner ainſi? Savez - vous pas bien que, pour peu 
Ke H 
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que jaime, je ne vois dans les defauts des per- 
ſonnes, non plus qu'une Taupe qui auroit cent 


pieds de terre ſur elle? Si vous ne vous en 
Eres appergu , vous eres cent fois plus Taupe 


que moi. Des que j'ai un grain d'amour, je 
ne manque pas d'y meler tout ce qu'il y a 
d'encens dans mon magaſin; cela fait le meil- 
leur effet du monde; je dis des ſottiſes en vers 
& en proſe, & ſerois fache d'en avoir dit 
une qui ne fur pas ſolemnelle: enfin je loue 
de toutes mes forces. 


Homo ſum qui ex ſtultis inſanos reddam. 


Ce qu'il y a, c'eſt que Pinconſtance remet 
les choſes en leur ordre. Ne vous eronnez donc 
plus; voyez ſeulement ma Palinodie; mais 
voyez- la ſans vous en ſcandaliſer. Pourquoi ne 
me reètracterois- je pas? Tant de grands hom- 
mes ſe ſont retraces. Et puis fiez - vous à nous 
autres Faiſeurs de vers. 
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Pour Mademoiſelle Coz T 1 Fr. 


Sn „ qui peins l'objet dont mon cceur ſuit la 
loi, 

Son pouvoir, ſans ton art, aſſez loin peut s- 
tendre 3 | 

Laifſe en paix l' Univers, ne lui va point apprendre 

Ce qu'il faut ignorer , fi l'on veut Etre a ſol, 


Auffi-bien manque-t-il ici je ne ſais quoi 

Que tu ne peux tracer, ni moi te faire entendre ? 
J*'en conſerve les traits qui n'ont rien que de tendre - 
Amour les a formes , plus grand Peintre que toi, 


Par d'inutiles ſoins pour moi tu te ſurpaſſes : 
Clarice eſt en mon ame avec toutes ſes graces z 
Je m'en fais des tableaux on tu n'as point de part. 


Pour me faire ſans ceſſe adorer cette Belle, 


11 n'etoit pas beſoin des efforts de ton art, 
Mon cœur, ſans ce portrait, ſe ſouvient aſſex d' elle. 


TO 
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MAD RI GA L 
Pour la meme. 


3 , voyant Clarice peinte, 
Soudain en reſſentit l'atteinte; 
It s'écria dans ce moment: 
Eſt- il une Beautè ſur les cœurs plus puĩſſante? 
Pendant que Clarice eſt abſente, 
Son Portrait lui fait un Amant. 


— 
— 


POUR LA MEME. 
Une Muſe parle. | 


R ECEVEZ de nos mains cette illuſtre couronne z 
Dont PeEclat immortel a des charmes fi doux; 
Nous n'avons encor vu perſonne 

Qui la meritat mieux que vous. 
Vos vers ſont d'un tel prix , que rien ne les ſurpaſſe: 
Ce Mont en retentit de Pun à l'autre bout; 
Vous faurez régner au Parnaſſe. 
Qui regne ſur les cœuts, ſait bien rEgner par-tout, 


EM 
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CONTRE LA MME, 


Qui faiſoit des Vers pendant le vi vant 
die ſon Mari, & qui nen fit plus apres 
+ Ja men. | 


„ — — r — 
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L Es Oracles ont ceſſé; 
Colletet eſt trépaſſé. 

Des qu'il eut la bouche cloſe, 
Sa femme ne dit plus rien; 
Elle enterra vers & proſe 
Avec le pauvre Chrétien. 


En cela je plains ſon zele, 
Et ne ſais au par- deſſus, 

Si les Graces ſont chez elle, 
Mais les Muſes n'y ſont plus. 


Sans gloſer ſur le myſtere 
Des Madrigaux qu'elle a faits, 
Ne lui parlons déſormais 
Queen la langue de ſa mere, 
Les Oracles ont ceſſé! 
Colletet eſt trepaſſé. 


" 
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A MADAME 
DE LA FONTAINE... 


Relation d'un voyage de Paris en 


Limouſin. 


Vo Us n'avez jamais voulu lire d'autres 
Voyages que ceux des Chevaliers de la Table- 
ronde; mais le notre mérite bien que vous le 
liſiez. Il $'y rencontrera pourtant des matieres 
peu convenables à votre goũt; c'eſt à moi de 
les aſſaiſonner, ſi je puis, en telle ſorte qu'elles 
vous plaiſent; & Ceſt a vous de louer en cela 
mon intention, quand elle ne ſeroit pas ſuivie 
du ſucces. Il pourra meme arriver, fi vous 
gourez ce recit , que vous en gourerez apres 
de plus ſcrieux. Vous ne jouez , ni ne tra- 
vaillez, ni ne vous ſouciez du ménage; & 
hors ie tems que vos bonnes amies vous don- 
nent par charite , il n'y a que les Romans qui 
vous divertiſſent. C'eſt un fonds bientor epuiſe ; 
vous avez lu tant ile fois les vieux, que vous 
les ſavez; il sten fait peu de nouveaux; & 


—ä — —— — 
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patmi ce peu tous ne ſont pas bons: ainſi 
vous demeurerez ſouvent a ſec. Conſiderez , 
je vous prie , Purilite que ce vous ſeroit, fi en 
badinant je vous avois accourume a Hiſtoire , 


ſoir des lieux, ſoir des perſonnes ; vous auriez - 


de quoi vous deſennuyer toute votre vie, 
pourvu que ce ſoit ſans intention de rien rete- 
nir, moins encore de rien citer: ce n'eſt pas 
une bonne qualité pour une femme d'ètre 
ſavante, & c'en eſt une très- mauvaiſe d' affec- 
ter de paroitre telle. 

Nous partimes donc de Paris le 2 3 du courant, 
apres que M. Jannart eut regu les condoleances 
de quancite de perſonnes de condition, & de 
ſes amis. M. le Lieutenant Criminel en uſa 
genereuſement,, liberalement, royalement; il 
ouvrir ſa bourſe & nous dit que nous n'avions 
qu'a puiſer. Le reſte du voiſinage fit des mer- 
veilles. Quand il eùt ere queſtion de transferer 
le Quay des Orfeyres, la Cour du Palais, & 
le Palais meme, a Limoges, la choſe ne ſe 
ſeroit pas autrement paſlte. Enfin ce n'ẽtoit 
chez nous que proceſlions de gens abattus, & 
tombs des nues. Avec tour cela, je ne pleurai 
poiut; ce qui me fait croire que jacquerrai 
une grande reputation de conſtance dans cette 


— . 
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affaire. La fantaiſie de voyager m' toit entrłe 
quelque tems auparavant dans Veſprit, comme 
fi j'euſſe eu des preſſentimens de l'ordre du Roi. 
Il y avoit plus de quinze jours que je ne par- 
lois d' autre choſe , que d' aller rantor a Saint- 
Cloud, rantor 4 Charonne, & j'etois honteux 
d'avoir tant vecu ſans rien voir: cela ne me 
ſera plus reproche, graces a Disu. On nous a 
dit entr' autres metveilles, que beaucoup de 
Limouſines de la premiere Bourgeoiſie portent 
des chaperons de drap roſe - ſeclie ſur des cales 
de velours noir. Si je trouve quelqu'un de ces 
chaperons qui couvre une jolie tete, je pourrai 
m'y amuſer en paſſant, & par curiofite ſeu- 
lement. Quoi qu'il en ſoit, j'ai tout - à- fait 
bonne opinion de notre voyage, nous avons 
deja fait trois lieues ſans aucun mauvais acci- 
dent, ſinon que Vepee de M. Jannart eſt 
rompue, mais comme nous ſommes gens 4 
profiter de tous nos malheurs, nous avons 
trouve qu'auſſi- bien elle toit trop longue, & 
Fembarraſſoir. Preſentement nous ſommes à 
Clamart , au- deſſous de cette fameuſe mon- 
tagne ou eſt firue Meudon; 14 nous devons 
nous rafraichir deux ou trois jours. En yerite, 
| . Celt 
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e'eſt un plaiſir que de voyager; on rencontre 


toujours quelque choſe de remarquable; vous 
ne ſauriez croire combien eſt excellent le beurre 


que nous mangeons; je me ſuis ſouhaitt vingt 
fois de pareilles vaches, un pareil herbage , 
des eaux pareilles, & ce qui s' enſuit, hormis 
la batteuſe qui eſt un peu vieille. Le jardin de 
M. C.. . merite auſſi d'avoir place dans cette 
Hiſtoire; il a beaucoup d' endroits fort cham- 


| Petres, & c'eſt ce que Jaime ſur toutes choſes. 


Ou vous Lavez vu, ou vous ne Pavez pas vu: 
fi vous l'avez vu, ſouvenez- vous de ces deux 
terraſſes que le parterre a en face & à la main 
gauche, & des rangs de Chenes & de Cha- 
taigners qui les bordent: je me trompe bien fi 
cela n'eſt beau. Souvenez- vous auſſi de ce Bois 
qui paroit en Venfoncement , avec la noirceur 
d'une forèt agee de dix ſiecles; les arbres n'en 
ſont pas fi vieux a la verite, mais toujours 
peuvent - ils paſſer pour les plus anciens du 
village; & je ne crois pas qu'il y en ait de 
plus venerables ſur la terre. Les deux alltes , 
qui ſont a droite & à gauche, me plaiſent 
encore: elles ont cela de particulier, que ce 
qui les borne, eſt ce qui les fait paroitre plus 
belles. Celle de la droite a tout-a-fait la mine 
| | L 
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d'un Jeu - de- paume; elle eſt à preſent bordee- 
d'un amphithéatre de gazons, & a le fonds 
releve de huit ou dix marches; il y ade Vappa- 
rence que c'eſt Pendroit ou les Divinites du lieu 
regoiyent Phommage qui leur eſt dil, 


Si le Dieu pan, ou le Faune, 
Prince des Bois, ce dit-on , 

Se fait jamais faire un Trone , 
C' en ſera là le patron. 


Deux Chataigners , dont l'ombrage 
Eſt majeſtueux & frais, 

Le couvrent de leur feuillage , 
Aünſi que d'un riche dais. 


Je ne vois rien qui l'égale, 

Ni qui me charme à mon gre, 
Comme un gazon qui s'étale 
Le long de chaque degre. 


Yaime cent fois mieux cette herbe 
Que les precieux tapis 

Sur qui l' Orient ſuperbe 

Voit ſes Empereurs aſſis. 


Beautes ſimples & divines, 

Vous contentiez nos Aieux, 
Avant qu'on tirat des mines, 

Co qui nous frappe les yeux. 
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De quoi ſert tant de dEpenſe ? 
Les Grands ont beau s'en vanter ; 
Vive la magnificence 
Qui ne coũùte qu'a planter. 


Nonobſtant ces moralites , j'ai conſeille 4 
M. C. .. de faire batir une maiſon propor- 
tionnee en quelque maniere a la beaute de ſon 
jardin, & de fe ruiner pour cela. Nous parti- 
rons de chez elle demain 26, & nous irons 
prendre au Bourg- la-Reine, la commodire du 
Caroſſe de Poitiers, qui y paſſe tous les Diman- 
ches. La ſe doit trouver un Valet de pied du 
Roi, qui a ordre de nous accompagner juſques 
a Limoges. Je vous Ecrirai ce qui nous arrivera 
en chemin, & ce qui me ſemblera digne d' tre 
obſerve. Cependant faites bien mes recomman- 
dations à notre Marmot, & dites-lui que peut- 
etre Pameuerai de ce pays. là quelque beau petit 
chaperon pour le faire jouer, & pour lui tenir 
compagnie. | 


A Clamart, ce 25 Aout I 663. 
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A LA . 


Suite du meme Voyage. 


L s Occupations que nous eùmes a Clamart, 
votre oncle & moi, furent differentes. Il ne fir 
aucune choſe digne de memoire. Il s' amuſa A 
des expeditions, à des proces , à d'autres affai- 
res. Il n'en fut pas ainſi de moi; je me prome- 
nai, je dormis, je paſſai le tems avec les 
Dames qui nous vinrent voir. Le Dimanche 
tant arrive nous partimes de grand matin. 
Madame C.. . & notre Tante nous accompa- 
gnerent juſqu'au Bourg: la- Reine. Nous y atten- 
dimes pres de trois heures; & pour nous deſen- 
nuyer, ou pour nous ennuyer encore davan- 
tage, (je ne ſais pas bien lequel je dois dire, ) 
nous ouimes une Meſſe paroiſſiale. La Proceſ- 
ſion, l' Eau bénite, le Prone, tien n'y man- 
quoir. De bonne fortune pour nous, le Cure 
toit ignorant, & ne precha point. Dieu vou- 
lut enfin que le caroſſe paſſat; le Valet de pied 
y etoit ; point de Moines, mais en recompenſe 
trois femmes, un Marchand qui ne diſojt. mot, 
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& un Notaire qui chantoit toujours & qui chan- 
toit très-mal; il reportoit en ſon pays quatre 
volumes de chanſons. Parmi les trois femmes 
il y avoit une Poiĩtevine, qui ſe qualifioit Com- 
teſſe; elle paroiſſoit aſſeʒ jeune & de taille 
raiſonnable, téẽmoignoit avoir de l'eſprit, de- 
guiſoit ſon nom, & venoit de plaider en ſepa- 
ration contre ſon mari; toutes qualires de bon 
augure; & jy euſſe trouve matiere de cajolerie, 
f la beauté s'y fur rencontree; mais ſans 
elle rien ne me touche, c'eſt à mon avis le 
principal point. Je yous defie de me faire 
trouver un grain de ſel dans une perſonne a qui 
elle manque. Telle étoit donc la Compagnie 
que nous avons eue juſques au port de Pilles. 
II fallut a la fin que VOncle & la Tante ſe 
ſeparaſſent ; les clerniers adieux furent tendres , 
& l'euſſent ere beaucoup davantage, fi le Co- 
cher nous eut donne le loiſir de les achever. 
Comme il vouloit regagner le tems qu'il avoit 
perdu, il nous mena d'abord avec diligence. 
On laiſſe, en ſortant du Bourg-la-Reine, Sceaux 
a la droite, & a quelques lieues de-la Chilly à 
la gauche, puis Montlery du meme core. Eſt- 
ce Montlery qu'il faut dire, ou Montlehery ? 
C'eſt Montlehery quand le vers eſt trop court; 
4) 
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& Montlery , quand il eſt trop long, Mont- 
lery donc ou Montlehéry, comme vous you- 
drez , eroit jadis une Fortereſſe, que les An- 
gtois, lorſqu'ils eroient maitres de la France, 
avoient fait bätir ſur une colline aſſez CGleyee. 
Au pied de cette colline, eſt un Bourg qui en a 


garde le nom. Pour la Fortereſſe, elle eſt de- 


molie , non point par les ans : ce quien reſte , 
qui eſt une tour fort haute, ne ſe dement 
point, bien qu'on en ait ruine un core : il y 
a encore un eſcalier qui ſubſiſte, & deux 
chambres ou Von voir des Peintures Angloiſes; 
ce qui fait foi de Pantiquite & de l'origine du 


lieu. Voild ce que j'en ai appris de votre 


Oncle , qui dit avoir entre dans les chambres; 
pour moi je n'en ai rien vu: le cocher ne vou- 
loit arrèter qu'a Chatres, petite Ville qui ap- 
partient 4 M. de Conde, l'un de nos grands 


Maitres. Nous y dinames ; apres le diner, nous 


vimes encore, a droite & à gauche, force 
Chateaux ; je n'en dirai mot; ce ſeroit une 
ceuvre infinie. Seulement nous paſsames aupres 
du Pleſly-pate , & traverſames enſuite. la vallee 
de Caucatrix , apres avoir monte celle de 
Trefou : car ſans avoir etudie en Philoſophie , 
vous pouvez vous imaginer qu'il n'y a point de 
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vallee ſans montagne. Je ne ſonge point A cette 
valle de Trefou, que je ne frémiſſe. 


C' eſt un paſſage dangereux , 
Un lieu pour les voleurs, d'embuche & de retraite, 
A gauche un bois, une montagne à droite, 

Entre les deux 
Un chemin creux. 

La montagne eſt toute pleine 

De rochers faits comme ceux 

De notre petit Domaine. 


Tout ce que nous ᷑tions d'hommes dans le 
Carroſſe, nous deſcendimes , afin de ſoulager 
les chevaux. Tant que le chemin dura , je ne 
parlai d' autre choſe que des commodites de la 
guerre : en effet, ſi elle produit des voleurs, 
elle les occupe; ce qui eſt un grand bien pour 
tout le monde, & particulicrement pour moi, 
qui crains naturellement de les rencontrer. On 
dir que ce bois que nous cotoyames , en four- 
mille: cela n'eſt pas bien, il meritoit qu'on le 
brular. | | a 


République de loups, aſyle de brigands, 
Faut-il que tu ſois dans le monde ? 
Tu favoriſes les mEchans , 
Par ton ombre épaiſſe & profonde. 
Ils Egorgent celui que ThEmis , ou le gain, 
I iv 


i. 
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Ou le deſir de voir, fait ſortir de ſa terre. 
En combien de fagons, helas ! le genre humain 
Se fait a ſoi-meEme la guerre ? 
- Puiſſe le feu du Ciel déſoler ton enceinte! 
Jamais celui d' Amour ne &y faſſe ſentir, 
Ni ne $'y laiſſe amortir ! 
Qu'au lieu d' Amarillis, de Diane & d' Aminte, 
On ne trouve chez toi que vilains Bucherons , 
Charbonniers, noirs comme demons , 

Qui t'accommodent de maniere , 

Que tu fois a tous les larrons 

Ce qu'on appelle un Cimetiere. 


Notre premiere traite s acheva plus tard que 
les autres; il nous reſta toutefois aſſezʒ de jour 
pour remarquer en entrant dans Etampes quel- 
ques monumens de nos guerres: ce n'eſt pas les 
plus riches que j'aie vus; j'y trouvai beaucoup 
de Gothique : auſſi eſt-ce Pouvrage de Mars, 
méchant Magon , Sil en fut jamais. 


Il nous laiſſe ces monumens, 

Pour marque de nos mouvemens: 

Quand Turenne aflifgea Tavanne , 
Turenne fit ce que la Cour lui dit: 
Tavanne non; car il ſe défendit, 

Et joua de la Sarbacanne. 
Beaucoup de ſang Francois fut alors rẽpandu; 
On perd des deux cotes dans la guerre civile: 
Notre Prince eut toujours perdu, 
Quand meme il eut gagne la Ville, 
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Enfin nous regardames avec pitié les Faux- 
bourgs d' Etampes. Imagine · vous une ſuite de 
maiſons ſans toits, ſans fenètres, perctes de 
tous cotes ; il n'y a rien de plus laid & de plus 
hideux. Cela me temet en memoire les ruines 
de Troye la grande. En vérité, la Fortune ſe 
moque bien du travail des hommes. Jen en- 
tretins, le ſoir, notte compagnie; & le lende- 
main nous traverſames la Beauſſe, pays en- 
nuyeux, & qui, outre l'inclination que j'ai à 
dormir, nous en fourniſſoit un très- beau ſujet. 
Pour Sen empecher , on mit une queſtion de 
controverſe ſur le tapis: notre Comteſſe en fut 
cauſe ; elle eſt de la Religion, & nous montra 
un livre de du Moulin. M. de Charcauneuf 
( C'eſt le nom du Valet de pied) l'entreprit, 
& lui dit que ſa Religion ne valoit rien pour 
bien des raiſons. Premièrement, Luther a eu 
je ne ſais combien de barards; les Huguenots 
ne vont jamais a la Meſſe; enfin, il lui con- 
ſeilloit de ſe convertir, ſi elle ne vouloit aller 
en Enfer: car le Purgatoire n' toit pas fait pour 
des gens comme elle. La Poitevine ſe mit auſſi- 
ror ſur l Ecriture, & demanda un paſſage ou il 
füt parle du Purgatoire; pendant cela, le No- 
taire chantoit toujours; M. Jannart & moi 
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nous endormimes. L'apres - dinte , de crainte 
que M. de Chareauneuf ne nous remit ſur la 
controverſe, je demandai a notre Comteſſe in- 
connue, s'il y avoit de belles perſonnes a Poi- 
tiers; elle nous en nomma quelques-unes , 
entr' autres, une fille appellee Barigny, de con- 
dition mediocre, car ſon pere n' toit que Tail- 
leur; mais au reſte on ne pouyoit dire aſſez de 
choſes de la beautẽ de cette perſonne. C'troir 
une claire brune, de belle taille, la gorge ad- 
mirable , de Pembonpoint ce qu'il en falloit, 


beaux, fi bien qu'a tout prendre, il y avoit peu 
de choſes a ſouhaiter ; car rien, c'eſt trop dire, 
Enfin , non-ſeulement les Aſtres de la Province, 
mais ceux de la Cour lui devoient ceder , juſ- 
ques-là que dans un bal où étoit le Roi, des 
que la Barigny fur entree, elle effaga ce qu'il y 


rurent aupres , que de ſimples étoiles. Outre 
cela, elle ſavoir les Romans, & ne manquoit 
pas d'eſprit. Quant a ſa conduite, on la te- 
noit dans Poitiers pour honnete fille, tant 
qu'un matiage de conſcience ſe peut étendre. 
Autrefois un Gentilhomme appelle Miravaux, 


tous les traits du viſage bien faits, les yeux 


avoit de brillant; les plus grand: ſoleils ne pa- 


en avoit Etc paſſionnẽment amoureux, & vou- 


tf 
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loit epouſer A toute force. Les parens du Gen- 


tilhomme s'y oppoſerent; ils n'y euſſent pour- 
tant rien gagnẽ, fi Clothon ne ſe fiit miſe de la 
partie; PAmant mourut a l'armèe, ou il com- 
mandoir un Regiment. Les dernietes actions 
de ſa vie, & ſes derniers ſoupirs , ne furent que 


penſer pour ſa Maitreſſe. II lui laiſſa douze 


mille ecus par ſon teſtament , outre quantite de 
meubles & de nippes de conſequence , qu'il lui 


avoit donnes des auparavant. A la nouvelle de 


cette mort, Mademoiſelle Barigny dit les 
choſes du monde les plus pitoyables , proteſta 


 queelle ſe laiſſeroit mourir tor ou tard, & en 


attendant, recueillit le legs que ſon Amant 
lui avoit fait. Procès pour cela au Prefidial de 
Poitiers; appel 4 la Cour: mais qui ne prefere- 
roit une Belle à des heritiers? Les Juges firent 
ce que j*aurois fair. Le caeur de la Dame fut 
conteſtè avec plus de chaleur encore. Ce fut un 
nomme Cartignon , qui en hérita. Ce dernier 
Amant s'eſt trouve plus heureux que l'autre: la 
Belle eut ſoin qu'il ne mourut point ſans ètre 
paye de ſes peines. Il y a, dit- on, Sacrement 
entr'eux, mais la choſe eſt tenue ſecrette. Que 
dites-vous de ces mariages de conſcience? Ceux 
qui en ont ament Vuſage , n'ttoient pas niais. 
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On eſt fille & femme tout à la fois; le Mari fe 
comporte en Galant : tant que PFaffaire de- 
meure en cet ẽtat, il n'y a pas lieu de gy op- 
poſer; les parens ne font point les diables, 
toute choſe vient en ſon tems; & vil arrive 
qu'on ſe laſſe les uns des autres, il ne faut aller 
ni au Juge ni a VEyeque. Voila Phiſtoire de la 
Barigny. Ces aventures nous divertirent de telle 
ſorte, que nous entrames dans Orleans ſans 
nous en etre preſque appergusz il ſembloit 
meme que le Soleil ſe fur amuſe à les entendre 
auſi-bien que nous: car quoique nous euſſions 
fair vingt licues, il n'etoir pas encore au bout 
de ſa traite. Bien davantage, ſoit que la Bari- 
gny fur cette ſoirte a la promenade , ſoit qu'il 
dic ſe coucher au ſein de quelque riviere char- 
mante, comme la Loire, il &eroir tellement 
pare , que M. Chateauneuf & moi nous Val- 
lames regarder de deſſus le pont. Par mane 
moyen je vis la Pucelle, mais ma foi ce fut 
ſans plaiſir: je ne lui trouvai , ni l'air, ni la 
taille, ni le viſage d'une Amazone. L'Infante 
Gradafillèe en vaut dix comme elle; & i ce 
n'etoit que M. Chapelain eſt ſon Chroniqueur , 
je ne ſais ſi Pen ferois mention. Je la regardai 
pour l'amour de lui, plus long- tems que je 
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n'aurois fait. Elle eſt à genoux devant une 
Croix, & le Roi Charles en meme poſture vis- 
à- vis d'elle; le tout fort cherif & de petite ap- 
parence, C'eſt un monument qui ſe ſent de la 
pauvrete de ſon fiecle. Le pont d'Orleans ne 
me parut pas non plus d'une largeur , ni d'une 
majeſte proportionnee a la nobleſſe de ſon 
emploi, & a la place qu'il occupe daas Univers. 


Ce n'eſt pas petite gloire, £ 
Que d*Ctre Pont ſur la Loire, 

On voit a ſes picds rouler 

La plus belle des Rivieres, 

Que de ſes vaſtes cartieres 

Phocbus regarde couler. 


Elle eſt pres de trois fois auſſi large a Orleans 
que la Seine Veft à Paris. Lhoriſon tres- beau 
de tous les cores, & borne comme il le doit 
etre; fi bien que cette Riviere étant baſſe à 
proportion, ſes eaux fort claires, ſon cours 


ſans replis, on diroit que c'eſt un canal. De 


chaque core du pont, on voir continuelle- 
ment des barques qui vont a voiles; les unes 
montent, les autres deſcendent; & comme le 
bord weſt pas ſi grand qu'a Paris, rien n' em- 


peche qu'on ne les diſtingue routes ; on les 
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compte, on remarque en quelle diſtance elles 
ſont les unes des autres; c'eſt ce qui fait une 
de ſes beaures : en effet, ce ſeroit dommage 
qu'une eau ſi pure flirt enticrement couverte par 
des batteaux. Les voiles de ceux- ci ſont fort 
amples; cela leur donne une majeſte de navires, 
& je m'imaginai voir le pont de Conſtantinople 
en petit. D'ailleurs, Orléans „ à le regarder de 
la Sologne, eſt d'un bel aſpect. Comme la Ville 
va en montant, on la decouvre quaſi toute 
entiere. Le mail & les autres arbres qu'on a 
plantes en beaucoup d' endroits le long du rem- 
part, font qu'elle paroit a demi fermee de mu- 
railles vertes; & à mon avis cela lui ſied bien. 
De la particulariſer en-dedans, je vous en- 
nuierois: g' en eſt deja trop pour vous de cette 
matiere. Vous ſautez pourtant que le quartier 
par où nous deſcendimes au pont eſt fort laid; 
le reſte aſſeʒ beau; des rues ſpacieuſes, nettes, 
agrẽables, & qui ſentent leur bonne Ville. Je 
n' eus pas aſſeʒ de tems pour voir le rempart 3 
mais je m' en ſuis laiſſè dire beaucoup de bien, 
ainſi que de VEgliſe Sainte-Croix. Enfin notre 
compagnie , qui s&toit diſperſte de tous les 
cores , revint ſatisfaite. L'un parla d'une choſe, 


Pautre d'une autre. L'heure du ſouper venue, 
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Chevaliers & Dames ſe furent ſeoir à leurs 
tables aflez mal ſervies, puis ſe mirent au lit 
incontinent, comme on peut penſer; ſur ce, 
le Chroniqueur fair fin au preſent chapitre. 


A Amboiſe, ce 30 Aout 1663. 


— * _ 


IL 


A LA M f M E. 


Suite du meme Voyage. 


—- 


Avraxt que la Beauſſe m'avyoit ſemble en- 
nuyeuſe , autant le Pays qui eſt depuis Orleans 
juſqu'à Amboiſe , me parut agreable & diyer- 
tiſſant. Nous eùmes au commencement la So- 
logne, Province beaucoup moins fertile que le 
Vendomois , lequel eſt de l'autre core de la ri- 
viere. Auſſi a- t· on un Niais du pays pour tres- 
peu de choſe; car ceux-la ne ſont pas foux 
comme ceux de Champagne ou de Picardie. Je 
crois que les Niaiſes coviteit dayantage. Le pre- 1 
mier lieu od nous arretames, ce fut Clery. 
Pallai auſſi-tõt viſiter l Egliſe. C'eſt une Colle- 
giale afſez bien rentèe pour un Bourg, non 
que les Chanoines en demeurent d'accord, ou 
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que je leur aie oui- dire. Louis XI y eſt enterre , 
on le voit à genoux ſur ſon tombeau, quatre 
enfans aux coins: ce ſeroient quatre Anges , & 
ce pourtoient &cre quatre Amours, fi on ne leur 
avoir point arrache les alles. Le bon Apötre de 
Roi fait là le ſaint homme, & eſt bien mieux 
pris que quand le Bourguignon le mena à 
Liége. 


Je lui trouvai la mine d'un matois : 

Aufſi I'Etoir ce Prince, dont la vie 

Doit rarement ſervir d*exemple aux Rois, 
Et pourroit Etre en quelques points ſuivie. 


A ſes genoux font ſes Heures & ſon Chapelet, 
& autres menus uſtenſiles, ſa main de Juſtice, 
ſon Sceptre , ſon chapeau, & ſa Notre-Dame: 
je ne ſais comment le Statuaire n'y a point mis 
le Prevor Triſtan; le tout eſt en marbre blanc, 
& m'a ſembie d'afſez bonne main. Au ſortir 
de cette Egliſe, je pris une autre Hotellerie 
pour la notre ; il s' en fallut peu que je n'y com- 
mandaſſe a diner: & m'etanrt alle promener 
dans le jardin, je m' attachai tellement à la lec- 
ture de Tite-Live, qu'il ſe paſſa plus d'une 
bonne heure ſans que je fiſſe reflexion ſur mon 
appetit. Un Valet de ce logis m'ayant avetti de 

cette 
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cette mẽpriſe, je courus au lieu od nous erions 
deſcendus, & j arrivai aſſeʒ a tems pour comp- 


ter. De Clery a Saint-Die , qui eſt le gite ordi 


naire , il n'y a que quatre lieues, chemin 
agreable & borde de haiesz ce qui me fit faire 
une partie de la traite à pied. Il ne m'y arri va 
aucune aventure digne d'ètre Ecrite , ſinon que 
je rencontrai, ce me ſemble, deux ou trois 
Gueux & quelques Pelerins de S. Jacques. 


Comme 5. Die n'eſt qu'un Bourg, & que les 


Höôtelleries y ſont mal meublees , notre Com- 


teſſe n'etant pas ſatisfaite de ſa chambre, 


M. Chateauneuf voulant toujours que votre 
Oncle fur le mieux loge , nous penſames tom 
ber dans le differend de Potrot & de la Dame 
de Nouaille. Les gens de Potrot & ceux de la 
Dame de Nouaille ayant mis, pendant la Foire 


de Niort , les hardes de leur Maitre & de leur 


Maitreſſe en meme Horellerie & ſur mème lit, 
cela fit conteſtation. Potrot dit: je coucheraĩ 
dans ce lit-là. Je ne dis pas que vous n'y cou- 
chiez, repartit la Dame de Nouaille, mais j'y 
coucherai auſſi. Par point d'honneur & pour ne 
ſe pas ceder , ils y coucherent tous deux. La. 
choſe ſe paſſa d'une autre maniere : la Com- 


teſſe ſe plaignit fort le lendemain des puces. Jo 
- 
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ne ſais fi ce fut cela qui &veilla le Cocher ; je 
veux dire les puces du Cocher, & non celles de 
la Comteſſe: tant y a qu'il nous fit partir de (i 
grand matin, qu'il n' toit quaſi que huit heures 
quand nous nous trouvames vis-a-vis de Blois, 
rien que la Loire entre-deux. Blois eſt en pente 
comme Orléans, mais plus petit & plus ra- 
maſſẽ; les toits des maiſons y ſont diſpoſes , 
en beaucoup d' endroits, de telle maniere qu'ils 
reſſemblent aux degres d'un Amphitheatre; cela 
me parut très-· beau, & je crois que difficilement 
on pourroit trouver un aſpect plus riant & plus 
agreable ; le Chateau eſt à un bout de la Ville; 
a Paurre bout SaintE- Solenne; cette Egliſe pa- 
Toit fort grande, & weſt cache d' aucunes mai- 
ſons; enfin, elle repond tout - à- fait bien au 
logis du Prince: chacun de ces baàtimens eſt 
ſitué ſur une Eminence, dont la pente fe vient 
joindre vers le milieu de la Ville, de ſorte qu'il 
s'en faut peu que Blois ne faſſe un croiſſant, 
dont Sainte-Solenne & le Chateau font les 
cornes. Je ne me ſuis pas informé des mœurs 
anciennes. Quant à preſent, la fagon de vivre 
y eſt fort polie, ſoit que cela ait ere ainſi de 
tout tems, & que le climat & la beaure du 
pays y contribuent; ſoit que le ſ&jour de 
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Monſieur ait amenè cette politeſſe, ou le 
nombre de jolies femmes. Je m'en fis nommer 
quelques unes a mon ordinaire. On me voulut 
outre cela montrer des boſſus, choſe aſſeꝝ 
commune dans Blois, à ce qu'on me dit; 
encore plus commune dans Orléans. Je erus 
que le Ciel, ami de ces peuples , leur enyvoyoit 
de Veſprit par cette voie - là: car on dit que 
boſſu n'en manqua jamais: & cependant il y 
a de vieilles traditions qui en donnent une autre 
raiſon. La voici telle qu'on me Va apptiſe. 
Elle regarde auſſi la conſtitution de la Beauſſe 
& du Limouſin. 


La Beauſſe avoit jadis des monts en abondance, 
Comme le reſte de la France: 
De quoi la Ville d' Orléans, 

Pleine de gens heureux, délicats, fainé ans, 
Qui vouloient marcher a leur aiſe, 
Se plaignit & fit la mauvaile , 
Et Meſlicurs les Orléanois, 
Dirent au Sort tous d'une voix, 
Une fois, deux fois & trois fois, 
Qu'il ett à leur Ster la peine 

De monter, de deſcendre, & remonter encor. 
Quoi ! toujours mont, & jamais plaine } 

Faites- nous avoir triple haleine, 

Jambes de fer, naturel fort, 
Ou nous donnez une campagne 
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Qui n' ait plus ni mont, ni montagne. 

Oh, oh! leur repartit le Sort, 
Vous faites les mutins, & dans toutes les Gaules 
Je ne vois que vous ſeuls qui des monts vous plate 

gniez. : 
Puiſqu'ils nuiſent à vos pieds, 

Vous les aurez ſur vos épaules. 

Lors la Beauſſe de s'applanir, 

De s'égaler, de devenir 

Un terroir uni comme glace; 

Et boſſus de naitre en la place, 

Et monts de dEloger des champs: 

Tout ne put tenir ſur les gens, 

Si bien que la trunpe cEleſte , 

Ne ſachant que faire du reſte, 
S'en alloit les placer dans le terroir voiſin, 
Lorſque Jupiter dit : Epargnons la Touraine 

Et le Bleſois ; car ce Domaine | 

Doit Etre un jour à mon Couſin (1); 

Mettons-les dans le Limouſin, 


Ceux de Blois, comme voiſins & bons amis 
de ceux d' Orléans, les ont ſoulages d'une 
partie de leurs charges. Les uns & les autres 
doivent encore avoir une generation de boſlus , 
& puis c' en eſt fair. Vous aurez pour cette tra- 
dition telle croyance qu'il vous plaira; ce que 
je vous aſſure ètre fort vrai, eſt que M. Cha- 


— — K 
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(1) M. le Duc d' Orleans. 
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teauneuf & moi nous dejeiinames très-· bien, & 
allames voir enſuite le logis du Prince. Il a ere. 
| bari à pluſieurs repriſes; une partie ſous Fran- 
cois 1; l'autre ſous quelqu'un de ſes devanciers: 
il y a en face un corps de logis a la moderne, 
que feu Monſieur a fair commencer : toutes 
ces trois pieces ne font, Dieu- merci, nulle ſy- 
metrie , & n' ont rapport ni convenance Pune 
avec l'autre; l' Architecte a Evite cela autant 
qu'il a pu. Ce qu'a fait faite Frangois I, a le 
regarder du dehors, me contenta plus que tout 
le reſte; il y a force petites galeries, petites 
fenẽtres, petits balcons, petits ornemens ſans 
regularite & ſans ordre; cela fait quelque choſe 
de grand qui plait aſſez. Nous n'etimes pas le 
loiſir de voir le dedans; je n'en regrettai que 
la chambre ou Monſieur eſt mort, car je la 
confiderois comme une relique: en effet, il 
n'y a perſonne qui ne doive avoir une extreme 
veneration pour la memoire de ce Prince. Les 
peuples de ces contrees le pleurent encore avec 
raiſon; jamais regne ne fur plus doux, plus 
tranquille ni plus heureux que Va été le fien 
& en verice, de ſemblables Princes deyroient 
naitre un peu plus ſouvent , ou ne point mou- 
rir; j; euſſe auſſi fort ſouhaité de voir ſon 
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jardin de plantes, lequel on tenoit pendant ſa 
vie pour le plus parfait qui füt au monde : il 
ne plut pas à notre Cocher, qui ne ſe ſoucia 
que de dejeuner largement, puis nous fit partir. 
Tant que la journée dura nous eùmes beau 
tems, beau chemin, beau pays; ſur- tout la 
levee ne nous quitta point, ou nous ne quit- 
rames point la levee; l'un vaut l'autre. C'eſt 


une chauſſee qui ſuit les bords de la Loire, & 


retient cette riviere dans ſon lit: ouvrage qui 
a coute bien du tems à faire, & qui en coure 
encore beaucoup 4 entretenir. Quant au Pays, 
je ne vous en ſaurois dire aſſez de merveilles. 
Point de ces montagnes pelées qui choquent 
tant notre cher M. de Maucroix; mais de part 
& d' autre, cõteaux les plus agrẽablement vètus 
qui ſoient dans le monde. Vous m'en enten- 
drez parler plus d'une fois; mais en attendant 


Que dirons- nous que fut la Loire 
Avant que d' etre ce qu'elle eſt? 

Car vous ſavez queen (on hiſtoire 
Notre bon Ovide s'en tait. 

Füt- ce quelque aimable perſonne , 
Quelque Reine, quelque Amazone, 
Quelque Nymphe au cœur de rocher , 
Qu' aucun Amant ne ſut toucher ? 

Ces origines ſont communes, 


E 
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C'eſt pourquoi n' allons point chercher | 
Les Jupiters & les Neptunes , 
Ou les Dicux Pans qui pourſuivoient 
Toutes les Belles qu'ils trouvoient. 
Laiſſons· là ces mẽtamorphoſes, 
Et diſons ici , s'il vous plait , 
Que la Loire Etoit ce qu'elle eſt 
Des le commencement des choſes. - 


La Loire eſt donc une riviere 
Arroſant un pays favoriſe des Cieux , 
Douce quand il lui plait , quand il lui plait ſi fiere , 
Qu'a peine arrete-t-on ſon, cours imperieux. 
Elle ravageroit mille moiſſons fertiles, 
Engloutiroit des Bourgs , feroit flotter des Villes 
DEtruiroit tout en une nuit 3 
Il ne faudroit qu*une journẽe 
Pour lui voir enttainer le fruit 
De tout le labeur d'une année, g 
Si le long de ſes bords n' toit une levee 
Qu'on entretient ſoigneuſement. 
Des lors qu'un endroit fe dEment , - 
On le retablit tout-i-Vheure , 
La moindre breche n'y demeure 
Sans qu'on n'y touche inceſſamment, 
Et pour cet entretenement, 
Unique obſtacle à tels ravages, 
Chacun a ſon dEpartement , 
Communautés, Bourgs & Villages. 
Vous croyez bien qu' tant ſur ſes rivages, 
Nos gens & moi nous ne manquames. pas 
De promener à Ventour notre vue. 
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J'y rencontrai de fi charmans appas , 

Que Jen ai Pame encore toute Emue, 

Coreaux rians y ſont des deux c6tes , 

COoteaux non pas fi voiſins de la nue 

Qu*en Limouſin , mais cSteaux enchantés, 
Belles maiſons , beaux parcs & bien plantes , 

Pres verdeyans , dont ce pays abonde , 

Vignes & Bois, tant de diverſités, 

Qu'on croit d'abord Etre en un autre monde. 


Mais le plus bel objet, c*eſt la Loire ſans doute: 
On la voit rarement $*Ecarter de (a route, 
Elle a peu de replis dans ſon cours meſure, 
Ce reſt pas un ruiſſeau qui ſerpente en un pre; 
C'eſt la fille d'Amphitrite , 
C' eſt elle dont le merite , 
Le nom, le gloire & les bords 
Sont dignes de ces Provinces , 
Queentre tous leurs plus grands trèſots 
Ont toujours place nos Princes. 
Elle rẽpand ſon cryſtal 
Avec magnificence; 
Et le jardin de la France 
Meèritoit un tel canal. 


Je lui veux du mal en une choſe, c'eſt que 
ayant vue, je m'imaginai qu'il n'y avoit 
plus rien A voir; il ne me reſta ni curioſitẽ ni 
deſir. Richelieu m'a bien fait changer de ſen- 
timent. C'eſt un admirable objet que ce Riche- 
lieu: j'en ai date ma troiſieme Lettre, parce 

que 
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que je l'y ai achevee. Voyez obligation que 
vous m'avez; il ne sen faut pas un quart- 
d'heure qu'il ne ſoir minuit, & nous deyons 
nous lever demain avant le Soleil, bien qu'il 
ait promis en ſe couchant qu'il ſe leveroit de 
fort grand matin. J'emploie cependant les 
heures qui me ſont les plus precieuſes à vous 
faire des Relations, moi, qui ſuis enfant du 
ſommeil & de la pareſſe. Qu'on me patle apres 
cela des maris qui ſe ſont facrifits pour leurs 
femmes: je prerends les ſurpaſſer tous, & que 
vous ne ſauriez vous acquitter envers moi, ſi 
vous ne me ſouhairez d' auſſi bonnes nuits que 


jen aurai de mauvaiſes avant que notre voyage 
ſoit achevẽ. | 


A Richelieu, ce 3 Septembre 1663. 


bs —— — — — — — — 


A LA MEM E 
Suite du meme Voyage. 


No US artivames a Amboiſe d'aſſez bonne- 

heure, mais par un fort mauyais tems: je ne 

laiſſai pas d'employer le reſte du jour A voir. 

le Chateau; de vous en faire le plan, ceſt I 
| wo 
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quoi je ne m'amuſerai point, & pour cauſe, 
Vous ſaurez ſans plus, que devers la Ville il eſt 
ſituè (ur un roc, & paroit extremement haut. 
Vers la campagne, le terrein d'alentour eſt plus 
eleve. Dans l'enceinte, il y a trois ou quatre 
choſes fort remarquables. La premiere eſt ce 
bois de cerf dont on parle tant, & dont on ne 
parle pas aſſez, ſelon mon avis; car ſoit qu'on 
le veuille faire paſſer pour naturel ou pour arti- 
ficiel, j'y trouve un ſujet d*eronnement preſ- 
qu'egal. Ceux qui le trouvent artificiel, tom- 
bent accord que c'eſt bois de cerf, mais de 
pluſieurs pieces: or, le moyen de les avoir 
jointes ſans qu'il y paroiſſe de liaiſon? De dire 
auſſi qu'il ſoir naturel , & que l' Univers ait ja- 
mais produit un animal aſſez grand pour le 
porter, cela n'eſt gueres croyable. 


11 en ſera toujours doute , 

Quand bien ce cerf auroit ẽtẽ 
Plus ancien qu'un Patriarche. 

Tel animal, en verite, 

N' eũt jamais ſu tenir dans Arche, 


Ce que je remarquai encore de ſingulier, ce 
Furent deux tours baties en terre comme des 


puits: on a fait dedans des eſcaliers en forme 


ti- 


de 
roIr 
dire 
ja- 
ir le 
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de rampes, par ou Von deſcend juſqu'au pied 
du Chateau; ſi bien qu'elles touchent, ainſt 
que les chènes dont parle Virgile, 


D' un bout au Ciel, d' autre bout aux enfers. 


Je les trouvai bien baties, & leur ſtructure 
me plut autant que le reſte du Chateau nous 
parut indigne de nous y arreter. II a toutefois 
ere un tems qu'on le faiſoit ſeryir de berceau 2 
nos jeunes Rois, & veritablement c'eroir un 
berceau d'une matiere aſſez ſolide, & qui n'ẽ- 
toit pas pour ſe renverſer ſi facilement. Ce 
qu'il y a de beau, c'eſt la vue; elle eſt grande, 
majeſtueuſe, d'une E&rendue immenſe. Lœil ne 
trouve rien qui Parrere 3 point d'objer qui ne 
Poccupe le plus agreablement du monde. On 
$'imagine decouvrir Tours, bien qu'il ſoit 4 
quinze ou vingt lieues: du reſte, on a en aſpect 
la cote la plus riante, & la mieux diverſifice 
que j'aie encore vue, & au pied d'une prairie 
qu'arroſe la Loire; car cette riviere paſſe 4 
Amboiſe. De tout cela, le pauvre M. Fouquet 
ne put jamais, pendant ſon ſejour, jouir un 
petit moment : on ayoir bouche toutes les fe- 
netres de ſa chambre, & on n'y avoir laiſſe 
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qu'un trou par le haut. Je d&mandai de la 
voir; triſte plaiſir, je vous le confeſſe; mais 
enfin je le demandai : le ſoldat qui nous con- 
duiſoit n'avoit pas la clef; au défaut je fus 
long-tems a conliderer la porte, & me fis 
conter la maniere dont le Priſonnier etoit garde. 
Je vous en ferois volontiers la deſcription ,_ 
mais ce ſouyenir eſt trop affligeant. : 


Qu'eſt- il beſoin que je retrace 
Une garde au ſoin nompareil : 
Chambre murce , <troite place, 
Quelque peu d'air pour toute grace, 
Jours ſans Soleil, 
Nuits ſans ſommeil ,, 
Txois pottes en ſix pieds d*eſpace. 
Vous peindre un tel appartement, 
Ce ſeroit attirer vos larmes ; 
Je Pai fait inſenſiblement , 
Cette plainte a pour moi des charmes. 


Sans la nuit on n'eyt jamais pu m'arracher 
de cet endroit : il fallut enfin retourner 4 Phd- 
tellerie; & le lendemain nous nous écartàmes 
de la Loire , & la laiſsaàmes a la droite: jen 
ſuis très-faché, non pas que les Rivieres nous 
aient manque dans notre voyage. 


Depuis ce lieu juſques au Limouſin , 
Nous en avons paſſé quatit en chemin; 
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De fort bon compte: au moins qu'il m' en ſouvienne. 
L'Indre, le Cher, la Creuſe & la Vienne; 
Ce ne ſont pas ſimples ruiſſeaux, 
Non, non, la carte nous les nomme , 
Ceux qui ſont peris ſous leurs eaux, 
Ne l' ont pas Etc dire à Rome. 


La premiere que nous rencontrames , ce fut 


Vindre. Apres Vayoir paſſee, nous trouyvames 


au bord trois hommes d'aſſez bonne mine, 
mais mal vètus & fort delabres. L'un de ces 
Heros Guzmaneſque avoit fait une treſſe de ſes 
cheveux, laquelle lui pendoit en derriere 
comme une queue de cheval. Non loin de- la 
nous appergtimes quelques Philis , je veux dire 
Philis d' Egypte, qui venoient vers nous dan- 
ſant, folarrant , montrant leurs ẽpaules, & 
trainant apres elles des douegnas dereſtables a 
proportion , & qui nous regardoient avec au- 
rant de mepris , que fi elles euſſent ere belles 
& jeunes. Je fremis d'horreur à ce ſpectacle, 
& j'en ai été plus de deux jours ſans pouvoir 
manger. Deux femmes fort blanches mar- 
choient enſuite; elles avoient le teint delicar , 


la taille bien faite, de la beauté mediocre- 


ment, & n'etoient Anges, à bien parler, 
qu'en tant que les autres étoient de veritables 
8 L j 
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demons. Nous ſaluàmes ces deux avec beau- 
coup de reſpect, tant a cauſe d' elles que de 
leurs jupes, qui veritablement étoient plus 
riches que ne ſembloit le promettre un tel ẽqui- 
page. Le reſte de leur habit conſiſtoit en une 
cape d'@roffe blanche, & ſur la tete un petit 
chapeau a VAngloiſe , de tafetas de couleur, 
avec un galon d' argent. Elles ne nous rendi- 
rent notre ſalut qu'en faiſant une legere incli- 
nation de la tète, marchant toujours avec une 
gravite de Dèeſſe, & ne daignant preſque jetter 
les yeux ſur nous, comme ſimples mortels que 
nous étions. D'autres Douegnas les ſuivoient, 
non moins laides que les precedentes ; & la 
caravanne étoit fermée par un Cordelier. Le 
bagage marchoit en queue, partie ſur chariots , 
partie ſur bètes de ſomme, puis quatre car- 
roſſes vuides, & quelques Valets a Ventour. 


Non ſans Ecureuils & turquets, 
Ni, je penſe, ſans perroquets. 


Le tout eſcorte par M. de la Fourcade, Garde 
du Corps. Je vous laiſſe à deviner quelles gens 
c*etoient. Comme ils ſuivoient notre route, & 
qu' ils debarquerent à la meme horellerie ou 


NS 
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notre Cocher nous avoit fait deſcendre , le 
ſcrupule nous prit à tous de coucher en memes 

lits qu'eux , & de boire en memes verres. II 

n'y en avoit point qui s' en tourmentat plus 

que la Comteſſe. Nous allames , le jour ſui- 

vant , coucher a Montels, & diger le lende- 

main au Port de Pilles, od notre compagnie 

commenqa de ſe ſeparer. La Comteſſe envoya 
un laquais, non chez ſon mari, mais chez un 
de ſes parens, porter les nouvelles de ſon arri- 
vée, & donner ordre qu'on lui amenar un 
carroſſe avec quelque eſcorte. Pour moi, 
comme Richelieu n'etoit qu'a cinꝗ lieues, je 
n'avois garde de manquer de Paller voir; les 
Allemands ſe derournent bien pour cela de 
pluſieurs journees, M. Chateauneuf qui con- 
noiſſoit le Pays, s'offrit de m'accompigner 3 
je le pris au mot, & ainſi votre Oncle demeura 
ſeul, & alla coucher à Chàtelleraud, on nous 
promimes de nous rendre le lendemain de 
grand matin. Le Port de Pilles eſt un lieu paſ- 
ſant, & ou Pon trouve toutes ſortes de com- 
modites , meme incommodes : il s'y rencontre 
de mtchans chevaux, 


Encore mal ferrés, & plus mal embouches. 
a Et très- mal enharnachès. 
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Mais quoi, nous n'avions pas 4 choiſir: tels 
u' ils Erojent , je les fis mettre en erat , 


Laiſſe le pire , & ſur le meilleur monte. 


Pour plus d'afſurance, nous primes un Guide 
qu'il nous fallut mener en trouſſe Pun apres 
Pautre , afin de gagner du tems. Avec| cela 
nous n'en eumes que ce qu'il fallut pour voir 
les choſes les plus remarquables. J avois promis 
de ſacriſier aux vents du midi une brebis noire , 
aux Zephirs une brebis blanche, & à Jupiter 
Je plus gras bœuf que je pourrois rencontrer 
dans le Limouſin; ils nous furent tous fayo- 
tables. Je crois toutefois qu'il ſuffira que je les 
paie en chanſons, car les bœufs du Limouſin 
ſont trop chers, & il y en a qui ſe vendent cent 
Ecus dans le pays. Etant arrives 4 Richelieu, 
nous commengames par le Chateau, dont je 
ne vous enverrai pourtant la deſcription qu'au 
premier jour. Ce que je vous puis dire en gros 
de la ville, c'eſt qu'elle aura bientor la gloire 
d'ètre le plus beau village de l' Univers. Elle eft 
deſerree petit a petit, a cauſe de l'infertilitè du 
terroir, ou pour Etre à quatre lieues de route 
riviere & de tout paſſage. En cela ſon Fonda- 
teur, qui prerendoit en faire une ville de re- 


els 


Lettres choiſies. 129 


nom, a mal pris ſes meſures; choſe qui ne 


Tui arrivoit pas fort ſouvent. Je m'ctonne , 


comme on dit qu'il pouyoit tout, qu'il n' avoit 
pas fait tranſporter la Loire au pied de cette 
nouvelle ville, ou qu'il n'y ait fait paſſer le 
grand chemin de Bordeaux. Au defaut, il 
devoit choiſir un autre endroit; & il en cut 
auſſi la penſce : mais Penvie de conſacrer les 
marques de ſa naiffance , Vobligea de faire 
bacir autour de la chambre ou il eroit ne. II 
avoit de ces vanites que beaucoup de gens bla- 
meront, & qui ſont pourtant communes 4 
tous les Heros : témoin celle-li d'Alexandre le 
Grand, qui faiſoit laiſſer, ou il paſſoit, des 
mords & des brides plus grandes qu'à l'ordi- 
naire, afin que la poſterire crut que lui & ſes 
gens ẽtoient d'autres hommes, puiſqu'ils ſe ſer- 
voient de ſi grands chevaux. Peur-etre auſſi que 
Pancien parc de Richelieu, & les bois de ſes 
avenues, qui ᷑toient beaux, ſemblerent à leur 
maitre dignes d'un Chateau plus ſomprueux 
que celui de ſon patrimoine; & ce Chareau at- 
tira la Ville, comme le principal fait l acceſſoire. 


Enfin, elle eſt, a mon avis, 
Mal ſituèe & bien bàtie; 

On en a fait tous les logis 
D'une par eille ſymmetrie, 


a3 
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Ce ſont des bitimens fort hauts , 

Leur aſpe& vous plairoit ſans faute 3 

Les dedans ont quelques dEfauts , f 
Le plus grand, C'eſt qu' ils manquent d'höte. 


La plupart ſont inhabites ; 

Je ne vis perſonne en la rue, 

Il m'en dèplut, j'aime aux Cités 
Vn peu de bruit & de cohue. 


J'ai dit la rue, & j'ai bien dit, 
Car elle eſt ſeule, & des plus droites; 
Que Dieu lui donne le credit, 
De ſe voir un jour des cadettes. 


Vous vous ſouviendrez bien & beau 

Qu'aà chaque bout eſt une Place, f 
Grande, quarrce & de niveau, 

Ce qui ſans doute a bonne grace. 


C'eſt auſſi tout; mais c'eſt aſſez ; 
De ſavoir fi la ville eſt forte, 

Je m'en remets à ſes foſſés, 

Murs , parapets, remparts & porte. 


Au reſte , je ne vous ſaurois mieux depeindre 
tous ces logis cle meme parure , que par la Place 
Royale: les dedans ſont beaucoup plus ſom- 
bres , vous pouvez croire, & moins ajuſtes. 
J'oubliois 4 vous marquer que ce ſont des gens 
de Finance & du Conſeil, Secrttaires d'Etat, 
& autres perſonnes attachees a ce Cardinal, qui 
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ont fait faire la plupart de ces barimens , par 


complaiſance , & pour lui faire leur cour. Les 
beaux Eſprits auroient ſuivi leurs exemples , ft 


ce nꝰẽtoit qu'ils ne ſont pas grands Edificateurs, 


comme dir Voiture; car d'ailleurs ils eroienr 
tous pleins de zele & d' affection pour ce grand 
Miniſtre. Voila ce que Pavois à vous dire tou- 
chant la ville de Richelieu. Je remets la deſ- 
cription du Chateau à une autre fois, afin 
d'avoir plus ſouvent occaſion de vous de- 
mander de vos nouvelles, & pour menager 
un amuſement qui vous doit faire paſſer votre 
exil ayec moins d'ennui. 


A Chitelleraud , ce 5 Septembre 1663. 


_ * * 2 


_—_ 


1 


A MAD AME LA DUCHESSE 
DE BOUVIELOW 


J E ne ſais, Madame, qu'ecrire a V. A. qui 
ſoir digne d'elle, & qui puiſſe la réjouir. 11 
m'a ſemble que la Potſie s acquitteroit mieux 
de ce devoir, que la ſimple proſe. Il m'a en- 
core paru qu'il vous falloit donner un nom du 


g 
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Parnaſſe. Je crois vous avoir déja donne ces 
lui d'Olympe, en des occaſions de pareille na- 
ture. Ne pourroit-· on point mettre en chant 
ces paroles? 


Qu*Olympe a de beautẽs, de graces & de charmes ! 
Elle ſait enchanter les eſprits & les yeux. 

Mortels, aimez-la tous; mais ce n'eſt qu'à des Dieux 
Qu'eſt rEſervE Phonneur de lui rendre les armes. 


Ce que je vais ajouter weſt pas moins vrai, 
& m'a ere confirme par des Correſpondans que 
j'ai toujours eus a Paphos, 4 Cythere, & à 
Amathonte. Je me doutai bien que cela ſeroit, 
& m'en etois deja appergu la derniere fois que 
j'eus Phonneur de vous voir. 


La Mere des Amours, & la Reine des Graces, 

C' eſt Bouillon; & Venus lui cede ſes emplois. 
Tout ce peuple a Penvi s' empreſſe ſur vos traces, 
Plus nombreux qu'il n' toit, & tout fier de vos loixe 


Vous fites dire, Pannee paſſee, à M. de la 
Haye , qu'il eut ſoin que je ne m'ennuyaſſe 
point à Chàteau- Thierry. Il eſt fort aiſe a M. de 
la Haye de ſatisfaire à cet ordre; car outre 
qu'il a beaucoup d'eſprit, 


Peut-on s'ennuyer en des lieux, 
Honorès par les pas, éclairés par les yeux 


22 
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D*une aimable & vive Princeſſe, 

A pied blanc & mignon, à brune & longue treſſe, 

Nez trouſſẽ, c'eſt un charme encor ſelon mon ſens, 

Cen eſt meme un des plus puiſſans. 

Pour moi , le tems d'aimer eſt paſſé, je Pavoue , 
Er je merite qu'on me loue 
De ce libre & ſincęere aveu , 

Dont pourtant le Public ſe ſoucira tres-peu. 

Que j'aime ou raime pas,c'eſt pour lui mEme choſe. 

Mais s'il arrive que mon cœur 

Retourne à Vavenir dans ſa premiere erreur , 

Nez aquilains & longs n'en ſeront pas la cauſe, 


1 Chateau- Thierry, ce 5 Juin 1671. 


== — ——ä6ẽ ẽ . —3ꝶ— 
A MONSIEUR 
DE BONREPAU RX, 


AMBASSADEUR DE FRANCE A LONDRES, 
Du 31 Lot 1687. 


J E ne croyois pas, Monſieur, que les Nego-- 
ciations & les Traits vous laiſſaſſent penſer 2 
moi. Jen ſuis auſſi fier que ſi l'on m' avoit 
Erige une ſtatue ſur le ſommet du Mont Pars 
naſſe. Pour me reyancher de cet honneur, je 


8 3 
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vous place en ma mémoire aupres de deux 

Dames qui me feroient oublier les Traités & 
les Negociations , & peut- etre les Rois auſſi. 
Je voudrois que vous viſliez preſentement Ma- 
dame d'Hervart: on ne parle non plus chez 
elle, ni de vapeurs , ni de toux , que ſi ces en» 
nemies du genre-humain s'en eroient allees dans 
autre monde. Cependant leur regne eſt en- 
core de celui-ci. Il n'y a que Madame d' Her- 
vart qui les ait congedices pour toujours. Au 
lieu d'Hotefſes ſi mal plaiſantes, elle a retenu 
la gaite & les graces, & mille autres jolies 
choſes que vous pouvez bien vous imaginer. 


Je me contente de voir ces deux Dames. Elles 


adouciſſent Vabſence de celles de la rue Saint- 
Honoré, qui veritablement nous negligent un 
peu: je wai oſe dire qu'elles nous negligent un 
peu trop. M. de Barillon fe peut ſouvenir que 
ce ſont de telles enchantereſſes, qu'elles fai- 
ſoient paſſer du vin mediocre & une omelette 
au lard , pour du nectar & de l' ambroiſie. Nous 
penſions nous ètre repus d'ambroiſie, & nous 
ſoutenions que Jupiter auroit mange de l'ome- 
lette au lard. Ce tems- là n'eſt plus. Les Graces 
de la rue Saint- Honoré nous negligent. Ce ſont 
des ingrates à qui nous preſentions plus d'en- 
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cens qu'elles ne vouloient. Par ma foi, Mon- 
ſieur, je crains que l'encens ne ſe moiſiſſe au 
Temple. La Divinite qu'on y venoit adorer, en 
ẽcarte tantõt un mortel, tantõt un autre, & ſe 
moque du demeurant, ſans conſidérer ni le 
Comte ni le Marquis, auſſi peu que le Duc. 


= 


T ros „ Rutulusve fuat , nullo diſcrimine habebo. 


Voila fa deviſe. Il nous eſt reveuu de Mont- 
pellier une des premieres de la Troupe; mais je 


ne vois pas que nous en ſoyons plus forts. Toute 


perſuaſive qu'elle eſt, & par ſon langage & par 
ſes manieres, elle ne relevera pas le parti. Vous 
eres un de ceux qui ont le plus de ſujer de la 
louer. Nous ſavons, Monſieur, qu'elle vous 
ecrivit il y a huit jours: auſſi n'ai- je rien a vous 
mander de ſa ſante , ſinon qu'elle continue 
d'ètre bonne, a un rhume pres, que meme 
cette Dame n'eſt point fachee d'avoir; car je 
tache de lui perſuader qu'on ne ſubſiſte que par 
les thumes, & je crois que j' en viendrai a la 
fin 4 bout. Autrefois je vous aurois écrit une 
Lettre qui n' auroit été pleine que de ſes louan- 
ges; non qu'elle ſe ſouciar d'erre louèe; elle 
le ſouffroit ſeulement, & ce n'ttoir pas une 


— 
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choſe pour laquelle elle eũt un fi grand mèpris. 
Cela eſt change. 


Jai vu le tems qu'tris (& c' toit Page d'or 

Pour nous autres gens du bas monde) 

Vai vu, dis-je, le tems qu' iris goùtoit encor, 
Non cet encens commun dont le parnaſſe abonde, 
Il fut toujours, au ſentiment d'Iris, 

D' une odeur importune ou platte; 

Mais la louange dElicate 

Avoit aupres d'elle ſon prix. 
Elle traite aujourd'hui cet art de bagatelle , 
Il Pendort , & s'il faut parler de bonne foi, 

L*Eloge & les vers ſont pour elle, 

Ce que maints Sermons ſont pour moi. 
euſſe pu m'*exprimer de quelqu' autre maniere 3 
Mais puiſque me voila tombe ſur la matiere , 
Quand le diſcours eſt froid , dormez-vous pas auſſi? 

Tout homme ſage en uſe ainſi : | 


- Quarante beaux Eſprits certifieront ceci. 


Nous ſommes tous autant, qui dormons comme 
d' autres, 
Aux ouvrages d'autrui, quelqueſois meme aux 
noͤtres. 
Que cela ſoit dit entre nous. 
Paſſons ſur cet endreit : fi j*Etendois la choſe, 
Je vous endormirois, & ma Lettre pour vous 
Deviendroit, en vers comme en proſe , 
Ce que maints Sermons ſont pour tous, 


en demeurerai donc là pour ce qui regarde 


la 
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la Dame qui vous ecrivit il y a huit jours. Je 
reviens a Madame d' Hervart, dont je voudrois 
bien auſſi vous Ecrire quelque choſe en vers. 
Pour cela, il lui faut donner un nom de Par- 
naſſe. Comme j'y ſuis le Parrain de pluſieurs 
Belles, je veux & entends qu'a Payenir Ma- 
dame d' Hervart s'appelle Silvie dans tous les 
domaines que je poſſede ſur le double Mont; 
& pour commencer , | 


C'eſt un plaiſir de voir Sylvie: 

Mais n*'eſperez pas que mes vers 
Peignent tant de charmes divers ; 
J*'en aurois pour toute ma vie. 


S'il prenoit à quelqu'un envie 

{I D'aimer ce chef-d*ceuvre des Dieux, 
Ce quelqu'un, fut-il Roi des Cicux , . 
En auroit pour toute ſa vie. 


10 - 
Votre ame en eſt encor ravie, 


_ Jen ſuis ſar , & dis quelquefois , 
Jamais cette Beauté divine 
N' affranchit un cœur de ſes loix. 
Notre Intendant de la Marine 
A beau courir chez les Anglois , 
Puiſqu*une fois il Pa ſervie, 
Qu'il aille & vienne à ſes emplois , 
Il en a pour toute fa vie. 


de Que cette ardeur où nous convie 7 


la M 
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Un objet fi rare & fi doux , 

Ne ſoit de nulle autre ſuivie; 

C'eſt un ſort commun pour nous tous; 
Mais je m' tonne de l'Epoux, 

Il en a pour toute ſa vie. 


Vai tort de vous dire que je m' en ẽtonne; il 
faudroit au contraire s'ẽtonner que cela ne fur 
pas ainſi. Comment ceſſeroit- il d' aimer une 
femme ſouverainement jolie, complaiſante, 
d'humeur égale, d'un eſprit doux, & qui 
Paime de tout ſon cœur? Vous voyez bien que 
toutes ces choſes ſe rencontrant dans un ſeul 
ſujet , doivent prevaloir à la qualité d' Epouſe. 
Jai tant de plaiſir à en parler, que je repren- 
drai une autre fois la matiere. Que Madame 
d' Hervart ne prẽtende pas en Etre quitte. 

Je devrois finir par l'article de ces deux 
Dames. Il faut pourtant que je vous mande, 
Monſieur, en quel état eſt la Chambre des Phi- 
loſophes. Ils ſont (1) cuits & embelliſſent tous 
les jours. J'y ai joint un autre ornement qui ne 
yous deplaira pas, fi yous leur faites Phonneur 


— 
2 


(1) Nota qu'il avoit fait jetter en moule de terre 
tous les plus grands Philoſophes de PAntiquite , qui 
faiſoient l'ornement de ſa chambre. 


3 1 . 
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de les venir voir, avec ceux de vos amis qui 


doivent ètre de la partie. 


Mes Philoſophes cuits „ j'ai voulu que Socrate 
Et Saint-Dié, mon fidele Achate, 


1 Et de la Gent porte-Ecarlatte , 
2 D' Hervart tout l'ornement, avec le beau Berger 
* Verger, | 
C Puſſent avoir quelque Muſique 

5 | Dans le ſéjour philoſophique. 
it Vous vous moquez de mon deſſein, 

| Jai cependant un Claveſſin. | 
"yp Un Claveſſin chez moi ! Ce meuble vous etonne? | 
ul Que direz-vous fi je vous donne 
E © Une Cloris , de qui la voix 
= Y joindra ſes ſons quelquefois ? 

La Cloris eſt jolie & jeune, & ſa perſonne 
ne Pourroit bien ramener P Amour 
Au philoſophique ſcjour, 

1X Je Ven avois banni; ſi Eloris le ramene, 
- Elle aura chanſons ſur chanſons ; 

þ . ® 

, Mes vers exprimeront la douceur de ſes ſons. 
_ Qu'elle ait a mon egard le cœur d'une inhumaine ; 
Jus Je ne m'en plaindrai point, n' tant bon dEſormais 
ne Qu'à chanter les Cloris, & les laiſſer en paix. 
zur Vous autres Chevaliers , tenterez l'aventure, 

Mais de la mettre à fin, fut- ce le beau Berger, 

— Qu' Cnone eut autrefois le pouvoir d'engager, 
_ Te eſt pas choſe qui ſoit ſire... 
Jul 


Tallois fermer cette Lettre „ quand j'ai regu 
M ij 
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celle que vous m' avez fait Phonneur de m'ë- 
crire; & ce que je dis au commencement, n'eſt 
qu'une rẽponſe a quelque choſe qui me con- 
cerne dans la votre a Madame de la Sabliere. Si 
Jeuſle vu le temoignage fi ample d'un ſouvenir 
a quoi je ne m' attendois pas, ; aurois pouſle 
bien plus loin la figure & Peronnement , ou 
peut-Etre que je me ſerois tenu à une proteſta- 
tion toute ſimple qu'il ne me pouvoit rien ar- 
river de plus agreable que ce que vous m' avez 


ſiderables, entt' autres, vos deux Anacreons , 
M. de Saint Evremont & M. Waler, en qui 
Pimagination & l'amour ne finiſſent point. 
Quoi! ètre amoureux & bon Potte a quatre- 
vingt- deux ans? Je n'eſpere pas du Ciel tant de 


au pays des Fables, que je veux parler; car 
celui que l'on prèche a preſent en France, veut 
que je renonce aux Cloris, a Bacchus & A 
Apollon, trois Divinités que vous me recom- 
mandez dans la votre. Je concilierai tout cela 


poſſible, & peut- tre que vous me donnerez 
quelque bon expedient pour le faire , vous qui 
trayaillez à concilier des interers oppoles , & 


Ecrir de Windſor. II y a pluſieurs choſes con- 


faveurs : c'eſt du Ciel dont il eſt fait mention 


le moins mal & le plus long-tems qu'il me ſera 
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qui en ſavez ſi bien les moyens. J'ai tant en- 
tendu dire de bien de M. Waler, que ſon ap- 
probation me comble de joie. S'il arrive que 
ces vers. ci aient le bonheur de vous plaire ( ils 
lui plairont par conſequent ), je ne me don- 
nerai pas pour un autre, & continuerai encore 
quelques années de ſuivre Cloris, Bacchus 8c 
Apollon, & ce qui s'enſuit, avec la modera- 
tion requiſe; cela s' entend. 

Au reſte, Monſieur, n' admirez- vous point 
Madame de Bouillon, qui porte la joie par- 
tout? Ne trouvez- vous pas que PAngleterre a 
de l'obligation au mauvais genie qui ſe mele de 
tems en tems des affaires de cette Princeſſe? 
Sans lui ce climat ne Pauroit point vue, & 
c'eſt un plaiſir que de la voir diſputant, gron- 
dant, jouant, & parlant de tout avec tant 
d'eſprit, que l'on ne ſauroit s' en imaginer da- 
vantage. Si elle avoir ete du tems des Payens , 
on auroit deifie une quatrieme Grace pour 
l'amour delle. Je yeux lui ecrire , & invoquer 
pour cela M. Waler. Mais qui eſt le Philoſophe 
qu'elle a mene en ce pays-la ? La deſcription 
que vous me faites de cette Riviere , ſur les 
bords de laquelle. on va ſe promener apres 
qu'on a ſacrifice long-tems au ſommeil; cette 
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vie melee de Philoſophie, d'amour & de vin, 
ſont auſſi d'un Potte, & vous ne le penſiez 
peur-etre pas Etre. La fin de la Lettre ou vous 
dites que-M. Waler & M. de Saint- Evremont 
ne ſont contens que parce qu'ils ne connoiſſent 
pas nos deux Dames, me charme. Auſſi je 
trouve cela très- galant, & le ferai valoir des 
que l'occaſion sen preſentera, Sur- tout je ſui- 
vrai votre conſeil, qui nvexhorte de vous at- 
tendre 4 Paris, où vous reviendrez auſfli-rot 
que les affaires le permettront. Monſieur Heſ- 
ſein a la ſievre; elle lui a dure continue pen- 
dant trois ou quatre jours, & puis a ceſle ; 
puis il eſt venu un redoublement que nous ne 
croyons pas dangereux. Il avoit ere ſaigne trois 
fois juſqu'au jour d'hier. Je ne ſais pas fi de- 
puis on y aura ajoute une quatrieme ſaignee.. Il 
n'y a nul mauyais accident dans ſa maladie. Je 
ne doute point que les d'Hervarts & les Saint- 
Dies ne faſſent leur devoir de vous écrire. Ce 
ſeront des Lettres de bon endroit, & ſi bon que 
je n'en ſais qu'un qui ſe puiſſe dire meilleur. Je 
vous le ſouhaite. Cependant, Monſieur, faites- 
moi toujours Phonneur de m'aimer, & croyez 
que je ſuis, &c. 
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A MADAME LA DUCHESSE 
DE BOUILLON, 


Mapame, 


Novs commencons ici de murmurer contre 
les Anglois , de ce qu'ils vous retiennent ſi 
long: tems. Je ſuis d'avis qu' ils vous rendent à 
la France avant la fin de l'Automne, & qu'en 


change nous leur donnions deux ou trois Ifles 


dans VOctean. S'il ne gagifſoit que de ma ſatis- 
faction, je leur cederois tour Ocean meme z 
mais peut - ètre avons-nous plus de ſujet de 
nous plaindre de votre Seeur que de VAngle= 
terre. On ne quitte pas Madame la Ducheſle 
Mazarin comme l'on voudroit. Vous etes 
toutes deux environnees de ce qui me fait ou- 
blier le reſte du monde, ceſt-a-dire d'enchan» 
temens & de graces de toutes ſortes. 


Moins d' Amours „de Ris & de Jeux, 
Cortege de Venus, ſollicitoient pour elle, 
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Dans ce differend ſi fameux, 
On l'on dEclara la plus belle 
La Deefle des agtémens. | 
Celle aux yeux bleus, celle aux bras blancs , 
Furent au Tribunal par Mercure conduites. 
Chacune ętala ſes talens. 
Si le meme debat renaiſſoit en nos tems, 
Le proces auroit d'autres ſuites, 
Et vous & votre Sceur emporteriez le prix 
Sur les Clientes de Paris. 
Tous les Citoyens d' Amathonte 
Auroient beau parler pour Cypris, 
Car vous avez, ſelon mon compte, 
Plus d' Amouts, de Jeux & de Ris. 
Vous excellez en mille choſe: 
Vous portez en tous lieux la joie & les plaiſirs. 
Allez en des climats inconnus aux Zephits, 
Les champs ſe vetiront de roſes. 
Mais comme aucun bonheur weſt conſtant dans ſon 
cours, Pie 


Quelques noirs Aquilons troublent de ſi beaux jouts. 


C*eſt-la que vous ſavez tEmoigner du courage, 
Vous envoyez au vent ce facheux ſouvenir. 
Vous avez cent ſecrets pour combattre l'orage: 
Que n'en aviez- vous un qui le ſùt preEvenir ? 


On m'a mande que Votre Alteſſe eroit ad- 
mirce de tous les Anglois, & pour l'eſprit & 
pour les manieres , & pour mille qualites qui ſe 
ſon: trouvees de leur gout. Cela vous eſt d' au- 
tant plus glorieux, que les Anglois ne ſont pas, 
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de fort grands admirateurs. Je me ſuis ſeule- 
ment apperęu qu'ils connoiſſent le vrai merite , 
& en ſont rouches. Votre Philoſophe a ere bien 
cronne quand on lui a dit que Deſcartes n' toit 
pas Inyenteur de ce Syſteme que nous appel- 
lons la machine des animaux, & qu'un Eſpa- 
gnol Payoit prẽvenu. Cependant quand on ne 
lui en auroit point apporte de preuves, je ne 
laiſſerois pas de le croire, & ne ſais que les 
Eſpagnols qui puiſſent barir un Chateau tel que 
celui-la. Tous les jours je decouvre ainſi quel- 
que opinion de Deſcartes repandue de core & 
d'autre dans les Ouvrages des Anciens, comme 
celle-ci : qu'il n'y a point de couleurs au 
monde. Ce ne ſont que de differens effets de la 
lumiere ſur de differentes ſuperficies. Alicu les 
lys & les roſes de nos Amintes. Il n'y a ni peau 
blanche ni cheveux noirs; notre paſſion n'a 
pour fondement qu'un corps ſans couleur: & 
après cela, je ferai des vers pour la principale 
beauté des femmes? Ceux qui ne ſeront pas 
ſuffiſamment informés de ce que fait Votre 
Alteſſe, & de ce qu'elle voudroit ſavoir ſans 
ſe donner d'autres peines que d'en entendre 
parler à table, me croiroient peu judicieux de 
vous entretenir ainſi de Philoſophie; mais je 
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leur apprends que toutes ſortes de ſujets vous 


conviennent , auſſi- bien que toutes ſortes de 
LO pouryu qu'ils ſojent bons. 


Nul Auteur de renom weſt ignore de vous; 
L'accès leur eſt permis à tous. 
Pendant qu'on lit leurs vers, vos chiens ont beau 
ſe battre, 
Vous metrez les holas en Ecoutant l' Auteur. 
Vous Egalez ce Dictateur , 
Qui dictoit tout d'un tems à quatre. 


C*eroit, ce me ſemble , Tules-Ceſar. Il fais 
ſoir 4 la fois quatre depeches ſur quatre ma- 
tieres differentes. Vous ne lui devez rien de ce 
core-la, &. il me ſouvient qu'un matin vous 
liſant des vers, je vous trouvai en meme-tems 
attentive à ma lecture, & à trois querelles d'a- 
nimaux. Il eſt vrai qu'ils ᷑toient ſur le point de 
87 etrangler. Jupiter le Conciliateur n'y auroit 
fait cuvre. Qu'on juge par-là, Madame, juſ- 
qu'ou votre imagination peut aller, quand il 
n'y a rien qui la derourne. Vous jugez de mille 
ſortes d'Ouvrages , & en jugez bien. 


Vous fave: diſpenſer à propos votre eſtime: ; 
Le pathetique, le ſublime , 
Le ſ{crieux & le plaiſant , 
: Tout-a-tour vous vont amuſant. 


2 
Þ © 


wm” . ; * 2 _ 
Lettres choiſies. 147 
Tout vous duit, VHiſtoire & la Fable, 
Proſe & Vers, Latin & Frangois. ' 
Par Jupiter, je ne connois 
Rien pour nous de {fi ſouhaitable. 
Parmi ceux qu*admet a ſa Cour 
Celle qui des Anglois embellit le {6jour , 
Partageant avec vous tout PEmpire d'Amour, 
Anacréon & les gens de {a forte, 
Comme Waler , Saint-Evremont & moi 8 
Ne ſe feront jamais fermer la porte. ! 
Qui n*'admettroit Anacréèon chez ſoi ? | 
Qui banniroit Waler & a Fontaine? 
rout deux ſont vieux; Saint- Evremont auſſi; 
Mais verrez-vous au. bord de PHipocrene , 
Gens moins rides dans leurs vers que ceux-ci? 
Le mal eſt que Pon veut ici 
De plus ſéveres moraliſtes: 
Anactreon cite devant des Janſeniſtes ! 


— 


Encor que leurs legons me ſemblent un peu triſtes. 


Vous deve priſer ces Auteurs, 

Pleins d' eſprit & bons diſputeurs. 
Vous en ſavez goũter de plus d'une manĩere: 
Les Sophocles du tems, & Villuſtre Moliere, 


Vous donnent toujours lieu d' agiter quelque point. 8 


Sur quoi ne diſputez- vous point? 


A propos dAnacreon , j'ai preſque envie 
d'eyoquer ſon ombre ; mais je penſe qu'il vau- 
droit mieux le reſſuſciter tout- a- fait. Je m'en 


ĩrai pour cela trouver un Gymnoſophiſte de ceux 


qu alla voir Apollonius Thianeus. Il apprix 
N ij 
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tant de choſes d'eux, qu'il reſſuſcira une jeune 
fille. Je reſſuſciterai un vieux Potte. Vous & 
Madame Mazarin nous refſemblerez, Nous 
nous rencontrerons en Angleterre, M. Waler 
& M. de Saint- Evremont, le vieux Grec & 
moi. Croyez- vous, Madame, qu'on put trou- 
ver quatre Pottes mieux aſſortis? 


Il nous feroit beau voir parmi de jeunes gens 
Inſpirer le plaiſir , danſer & nous ébattre; 

Et de fleurs couronnes,, ainſi que le Printems, 
Faire trois cents ans à nous quatre. 


Apres une entrevue comme celle la, & que 
j'aurai renvoyé Anacréon aux Champs Eliſces, 
je vous demanderai mon audience de conge. Il 
faudra que je voie auparavant cinq ou ſix An- 
glois, & autant d'Angloiſes. (Les Angloiſes 
ſont bonnes à voir, a ce que l'on dit ). Je fe- 
rai ſouvenir notre Ambaſſadeur, de la rue 
Neuve des Petits- Champs, & de la deyotion 
que j'ai toujours eue pour lui. Je le prierai , & 
M. de Bonrepaux, de me charger de quelques 
deptches. Ce ſont a-peu-pres toutes les affaires 
que je puiſſe avoir en Angleterre. J'avois fait 
auſſi deſſein de convertir Madame d*Hervart , 
Madame de Gouyernet , & Madame d'Helang, 
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parce que ce ſont des perſonnes que Phonore 3 
mais on m'a dit que je ne trouverois pas les ſu- 
jets encore aſſezʒ diſpoſes. Or, je ne ſuis bon, 
non plus que Perrin Dandin, que quand les 
parties ſont laſſes de conteſter. Une choſe que 
je ſouhaiterois avant toutes, ce ſeroit que Von 


me procurat Vhonueur de faire la reverence au 


Monarque, mais je ne Voſerois eſperer. C'eſt 
un Prince qui merite qu'on paſſe la mer afin 
de le voir, tant il a de qualires convenables à 
un Souyerain , & de veritable paſſion pour la 
gloire, Il n'y en a pas beaucoup qui y ten- 
dent, quoique tous le duſſent faire en ces 


places la. 


Ce n'eſt pas un vain phantome 
Que la gloire & la grandeur; 
Et STUART, en ſon Royaume, 
court avec plus d'ardeur 
Qu' un Amant à ſa Maltreſſe. 
Ennemi de la molleſſe, 
Il gouverne ſon Etat 
En habile Potentat. 
De cette haute ſcience, 
L' Original eſt en France. 
Jamais on n'a vu de Roi 
Qui ſũt mĩeux ſe rendre Maitre, 
Fort ſouvent juſques a Fetre 
Encore ailleurs que chez ſoi. - 
. N ii 
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L' Att eſt beau, mais toutes tCteg. 
N*ont pas droit de l'exercer; 
Lovis a ſu $y tracer 
: Vn chemin par ſes Conquètes. 
On trouvera ſes legons 

Chez ceux qui feront l' Hiſtoire : 
Nen laiſſe a d'autres la gloire, 

Et reviens a mes moutons. 


* moutons, n „c veſt Vorre e Alteſſe; 5 
n Mazarin. Ce ſeroit ici le lieu de 
faire auſſi ſon éèloge, afin de le joindre au. 
vötre; mais toutes rtflexions faites, comme 
ces ſortes d'eloges ſont une matiere un peu de- 


lieate., je crois qu'il vaut mieux. que je m'en 
abſtienne. 


vous vous aimez en Scœurs: cependant Jai raiſon 
D'eEviter la comparaiſon. 
L'or ſe peut partager , mais non pas la louange. 
Le plus grand Orateur, quand ce ſeroit un Ange, 
Ne contenteroit pas, en ſemblables deſſeins, 
Deux Belles, deux — * Auteurs, ni deux 
Saints. : 


Je ſuis , avec un profond reſpect, &c, 
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REPONSE 


DE M. DE SAINT. Ernznobr; 


Ala 3 de M. * la Fontaine, 


ecrite a Madame la Ducheſſe 0 
Bouillon. 


f 0 8 


s I vous ener auſſi touch du merite de Madame 
de Bouillon que nous en ſommes charmès, vous 
Pauriex accompagnee en Angleterre , ou vous 
euſſiex trouvꝭ des Dames qui vous connoiſſent 
aurant par vos Ouvrages , que vous connoit 
Madame de la Sabliere par votre commerce & 
votre entretien. Elles n'ont pas eu le plaiſir de 
vous voir, qu'elles ſouhaitoient fort; mais elles 
ont celui de lire une Lettre aſſex galante & aſſex 
ingenieuſe, pour donner de la jalouſie d Voi- 
ture, $i vivoit encore. 

Madame de Bouillon, n Magarin » 
& Monſieur l Ambaſſadeur , ont voulu que j'y 


K une * de reponſe. L'entrepriſe eſt dif- 
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ficile ; je ne laiſſerai pas de me mettre en etas 
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de leur nbeir, 


Ce Tont des Dieux vivans que j'adore en filence, 


Je ne parlerai point des Rois; 


Louès à notre goùt, & non pas à leur choix, 


Ils meprifent notre Eloquence. 


Dire de leur valeur ce qu'on a dit cent fois 
Du merite paſſe de quelque autre vaillance, 


Donner un tour antique a de nouveaux exploits , 
C' eſt des vertus du tems Gter la connoiſſance. 
Jaime a leur plaire en reſpectant leurs droits 


Sans moi, leur gloire a ſu paſſer les mers, 


Madame de Bouillon. ſe paſſeroit bien de ma 
.apres avoir lu le bel Cloge que vous lui 
avez envoy 2. Je dirai pourtant qu'elle a des 
graces qui ſe repandent ſur tout ce qu'elle fait & 
fur tout ce qu'elle dit; qu'elle n'a pas moins 
d' acquis que de naturel, de ſavoir que d agrẽ- 


proſe , 


ment. 


En des conteſtations afſeq ordinaires , elle 
diſpute avec eſprit, ſouvent 4 ma honte avee 


Rendant toujours à leur puiſſance, 
A leurs volontes, a leurs loix, 
Une parfaite obẽiſſance. 


Sans moi, leur juſte renommee 
Par toute la terre eſt ſemee ; 
Ils n*ont que faire de mes vers. 


a „ Q. 
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ratſon , mais une raiſon animee , qui paroit de 


la paſſion aux Connoiſſeurs mediocres , & que 
les delicats memes auroient de la peine a diſtin- 
guer de la colere dans une perſonne moins ai- 


mable qu'elle n'eſt. Je paſſerai le chapitre de 


Madame Mazarin, comme celui des Rois, 


dans le filence d'une ſecrete adoration. Tra- 


vaillex, Monſicur , tout grand Poëte que vous 
etes , d vous former une belle idée; & malgre 
Peffort de votre eſprit , vous ſereꝭ honteux de ce 
que vous aurez imagine , quand vous verre uns 
perſonne fi admirable. 


Ouvrages de la fantaiſie, 
Fictions de la Podſie, 
Dans vos chefs-d*ceuvres inventes , 


Vous n' avez rien d'6gal a ſes moindres beautés. 


Loin d' ici, figures uſées, 

Comparaiſons aujourd'hui mepriſces , 

Ce ſeroit embellir la lumiere des Cieux, 

Que de la comparer à Eclat de ſes yeux. 
Et vous, beautes, qu'on loue en ſon abſence, 
Attraits nouveaux, doux & tendres appas, 
Qu'on peut aimer où les ſiens ne ſont pas, 
Empechez-la de revenir en France. 
Par tous moyens traverſez ſon retour: 


Jeunes Beautés, tremblez au nom d' Hortenſe; 


si la mort d'un Epoux la rend à votre Cour, 


vous ne ſouticndrez pas un moment ſa preſence, 
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La ſoliditè de Monſieur l Ambaſſadeur Ie 
rendu afſe; inſenſible aux louanges : mais quel- 
que rigueur qu'il tienne d ſon merue , il eſt 
touchè ſecretement de celles que vous lui avex 
donnees. 


Je voudrois que ma Lettre file aſſe; heureuſe 


pour avoir le meme ſucces aupres de vous. 


Vous poſſedez tout le bon ſens 
Qui ſert à conſoler des maux de la vieilleſſe. 


Vous avez plus de feu que n'ont les jeunes gens: 


Eux, moins que vous , de gout & de juſteſſe. .. 


Apres avoir parle de votre eſprit, il 2 2 
un mot de votre morale. 


S' accommoder aux ordres du deſtin 5 
Aux plus heureux ne porter point d'envie; 
De ce faux air d' eſprit, que prend un libertin , 
Connoitre , avec le tems, comme nous, la folie 
Et dans les vers, jeu, muſique & bon vin, 
Entrerenir ſon innocente vie, 
C'eſt le meyen d'en reculer la fin, 
* 
Monſieur Waler , dont nous regrettons la perte 
ſenſiblement , a pouſſe la vie & la vigueur de 


Sees Juſqua Vage de quatre- vinge-deus « ans. 


Et dans la douleur que m'apporte 
Ce triſte & malheureux trepas , 


"Se 


2 


te 
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Te dirols en pleurant que toute Muſe eſt morte, 
Si la votre ne vivoit pas. | 

O vous, nouvel Orphee , 6 vous, de qui la veing 

Peut charmer des enfers la noire Souveraine, 

Et le terrible Dieu qu'on appelle Pluton, | 
Daignez, tout-puiſſant la Fontaine, 

Rendre Waler au jour au lieu d' Anacrèon; 


Puiſſiez-vous pouſſer la vie plus loin que 14 
fait Monſieur Waler. 


Que plus long- tems votre Muſe agreable 
Donne au public ſes ouvrages galans; 
Que tout chez vous puiſſe etre Conte & Fable; 
_ Hors le ſecret de vivre heureux cent ans. 


wo 


2 0 l 


A M. DE SANT. EVREMONT. - 


Ni vos lecons, ni celles des neeufs Sceurs ; 3 
Ne ont ſu calmer la douleur qui m'accable. 
Je ſouffre un mal qui reſiſte aux douceurs , 
Et ne ſaurois rien penſer d' agréable. 

Tout rhumatiſme, invention du Diable, 
Rend impotent & de corps & d' eſprit. 

Il m'a fallu, pour forger cet Cerit, 


Aller dormir ſur la tombe d'Orphée; 


Mais je dors moins que ne fait un Proſcrit, 
Moi , dont 'Orphe&e (toit le Dieu Morphee, - 
Si me faut-il rEpondre à vos beaux vers, 


. *. 
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A votre proſe & galante & polie. 

Deux DEitEs , par leurs charmes divers, 
Ont d*agremens votre Lettre remplie : 

Si celle-ci n*eft autant accomplie , 

Nul ne s'en doit 6tonner à mon ſens : 

Le mal me tient , Hortenſe vous amuſe. 

Cette Déeſſe, outre tous vox talens, 

Vous eſt encore une dixieme Muſe. 

Les neuf m' ont dit adieu juſqu*au Printems. 


Voila, Monſieur, ce qui m'a empeche de 


vous remercier aufli-tor que je le devois, de 
Phonneur que vous m'avez fait de m'ècrire. 


Moins je merirois une Lettre fi obligeante, plus 
jen dois ètre reconnoiſſant. Vous me louez de 
mes vers & de ma morale, & cela de ſi bonne 


grace, que la morale a fort a ſouffrir, je veux 
dire la modeſtie. 


8 


I*cloge qui vient de vous, 
Eſt glorieux & bien doux : 
Tout le monde vous propoſe, 
Pour modele aux bons Auteurs. 
Vos beaux ouvrages ſont cauſe 
Que j'ai ſu plaire aux neuf Sœurs, 
Cauſe en partie, & non toute, 
Car vous voulez bien ſans doute 
Que j'y joigne les Ecrits 
D*aucuns de nos beaux Eſprits. 
J'ai profité dans Voiture; 
Et Marot, par ſa lecture, 
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M'a fort aidé, j'en conviens. 

Je ne ſais qui fut ſon Maitre: 
Que ce ſoit qui ce peut ètre, 
Vous Etes tous trois les miens. 


Youbliois Maitre Frangois , dont je me dis 
encore le diſciple, auſſi- bien que celui de Maitre 
Vincent, & celui de Maitre Clément. Voila 
bien des Maitres pour un Ecolier de mon ages. 
Comme je ne ſuis pas fort ſavant en certain art 
de railleur, od vous excellez, je pretends en 
aller prendre de yous des lecons ſur les bords de 
PHyppocrene ; bien entendu qu'il y ait des 
boureilles qui rafraichiſſent. Nous ſęrons en- 
toures de Nymphes & des Nourriſſons du Par- 
naſſe, qui recueilleront ſur leurs tablettes les 
moindres choſes que vous direz. Je les vois 
d'ici qui apprennent dans votre ecole a juger 
du tout avec penetration & avec fineſſe. 


Vous poſſ6dezx cette ſcience , 
vos jugemens en ſont les regles & les loix : - 
Outre certains Ecrits que j'adore en ſilence, 
Comme vous adorez Hortenſe & les deux Rois. 


Au meme endroit ou vous dites que vous 
voulez rendre un culte ſecret à ces trois Puiſ- 
ſauces, auſſi- bien a Madame Mazarin qu' aux 
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deux Princes, vous me faites ſon portrait, en 
diſant qu'il eſt impoſſible de le bien faite, & 
en me donnant la liberté de me figurer des 
beautẽs & des graces 4 ma fantaiſie. Si J entre- 
prends d'y toucher, vous defiez en ſon nom la 
verire & la fable, & tout ce que Vimagination 
peut fournir d' idées agreables & propres à en- 
chanter. Je vous ferois mal ma cour ſi je me 
laiſſois rebuter par telles difficultes. Il faut vous 


repreſenter votre Heroine autant que l'on peut. 


Ce projet eſt un peu vaſte pour un genie auſſi 
borne que le mien. L'entrepriſe vous convien- 
droit mieux qu'a moi, que Von a cru juſquꝰ ici 
ne ſavoir repreſenter que des animaux. Toute- 
fois afin de vous plaire, & pour rendre ce Por- 
trait le plus approchant qu'il ſera poſſible, j'ai 
parcouru le pays des Muſes , & n'y ai trouve en 
effet que de vieilles expreſſions, que vous dites 
que l'on mepriſe. De- là j'ai paſſe au pays des 
Graces , ou je ſuis tombè dans le meme incon- 
venient. Les Jeux & les Ris ſont encore des ga- 
lanteries rebattues, que vous connoiſſez beau- 
coup mieux que je ne fais. Ainſi le mieux que 
je puis faire, eſt de dire tout ſimplement,, 


que rien ne manque a votre Heroine de ce qui 
plait, & de ce qui plait un peu trop. 
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Que vous dirai-je davantage, 2 3 
Hortenſe eut du Ciel en partage 

La grace, la beauté, Veſprit ; ce neſt pas tout * 


Les qualités du cœur, ce n' eſt pas tout encore; 


Pour mille autres appas le monde entier Padore 
Depuis l'un juſqu'a l'autre bout. - 

L' Angleterre en ce point le diſpute à la Frances 

Votre Heroine rend rios deux Peuples Nraux. 
O vous, le Chef de ſes DEvots, 
De ſes Dévots à toute outrance , 
1 l'eẽloge d' Hortenſe. 

Je pourrois en charger le Dieu du double Mont, 
Mais jaime mieux Saint-Evremont. 


Que direz- vous d'un deſſein qui m'eſt venu 
dans Veſprit 2 Puiſque vous voulez que lagloire 
de Madame Mazarin rempliſſe tout VUnivers , 
& que je voudrois que celle de Madame de 
Bouillon allàt au-dela , ne dormons ni vous ni 
moi, que nous n'ayons mis a fin une ſi belle 
entrepriſe. Faiſons- nous Chevaliers de la Table 
ronde, auſſi · bien eſt-ce en Angleterre que cette 
Chevalerie a commence. Nous aurons deux 
tentes en notre ẽquipage; & au haut de ces deux 
tentes, les deux Portraits des Divinites que 
nous adorons. | 


Au paſſage d'un Pont, cu ſur le bord d'un Bois 4 
Nos Hérauts publiront ce Ban à haute voix: 
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Marianne ſans pair, Hortenſe ſans ſeconde , 
Veulent les ceurs de tout le monde. 

zi vous en Eres cru, le parti le plus fort 
Penchera du cote d' Hortenſe; 

$i l'on m'en croit auſſi, Marianne d'abord 
Doit faire incliner la balance. ; 

Hortenſe ou Marianne, il faut y venir tous; 
Je n'en ſais point de {i profane, 
Qui d'Hortenſe Evitant les coups , 
Ne cede à ceux de Marianne. 

Il nous faudra prier Monſieur  Ambaſſadeur , 
Que, ſans Egard a notre ardeur , 

Il faſſe le partage , a moins que des deux Belles 
Il ne puiſſe acgorder les droits, 

Lui dont Veſprit foiſonne en adreſſes nouvelles 
Pour accorder ceux de deux Rois. 


Nous attendrons le retour des feuilles, & 
celui de ma ſantẽ; autrement il me faudroir 
chercher en litiere les aventures. On m'appel- 
leroit le Chevalier du Rhumatiſme; nom qui, 
ce me ſemble, ne convient gueres à un Cheva- 
lier errant. Autrefois que toutes ſaiſons m'e- 
toient bonnes „je me ſerois nne ſans rat» 
* 


Rien ne m' eũt fait ſouffrir , & je crains toute choſe. 
En ce point ſeulement je reſſemble a l' Amour. 
vous favez qu'a ſa mere il ſe plaignit un jour 

Du pli d'une feuille de rale ; 


Ce 
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Te pli l'avoiĩt bleſſẽ: par quels cris forcenes 
Auroit-il exprimè ſa plainte, 

Si de mon rhumatiſme il ett ſenti l'atteinte, 
Puni de ceux qu'il a doimés? 


C'eſt dommage que M. Waler nous ait quit- 
tes , il auroit été du voyage. Je ne devrois 
peut- ètre pas le faire entrer dans une Lettre 
auſſi peu ſerieuſe que celle, ci. Je crois toutes 
fois Etre oblige de vous rendre compte de ce 
qui lui eſt arrive au-dela du Fleuve d*Oubli. 
Vous regarderez cela comme un ſonge , fi cen 
peut Etre un; cependant la choſe m'eſt demeu- 
ree dans l'eſprit comme je vais vous le dire. 


Les beaux eſprits, les ſages, les Amans, 
sont en débat dans les champs Eliſées, 

Ils veulent tous en leurs DEpartemens 
Waler pour h6te , Ombre de mceurs aiſces. 
Pluton leur dit: j'ai vos raiſons peſées, 

cet homme ſut en quatre Arts exceller, 
Amour & Vers, Sageſſe & beau- parler: 
Lequel d' eux tous laura dans ſon Domaine 2 
Sire Pluton , vous voila bien en peine. 

S'il poſſedoĩt ces quatre Arts en effet, 

Celui d'amour, c'eſt choſe toute claire, 
Doit l'emporter; car, quand il eſt parfait, 
C'eſt un mẽtier qui les autres fait faire. 


T'en reviens 4 ce que vous dites de ma mos 
5 | 0 
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rale, & ſuis fort aiſe que vous ayez de mot 
Topinion que vous en avez. Je ne ſuis pas 
moins ennemi que vous du faux air deſprit 


que prend un libertin. Quiconque Vaſfeera , 
je lui donnerai la palme du ridicule. 


Rien ne m'engage? 4 faire un Livre; 
Mais la raiſon m'oblige à vivre 
En ſage Citoyen de ce vaſte Univers, 
Eitoyen, qui voyant un monde fi divers, 
Rend à ſon Auteur les hommages, 
Que meritent de tels Ouvrages. 
Ee devoir acquitté, les beaux vers, les doux ſons i 
II eft vrai, ſont peu adceffatier ; ; 
Mais qui dira qu'ils ſoient contrai tles 
A ces Eternelles legons ? | 
On peut goũter la joie en diverſes fagons; 
Au ſein de ſes amis rEpandre mille choſes, 
Et recherchant de tout les effets & les cauſes, 
A table, au bord d'un Bois, le long d'un. claif 
ruiſſeau, 
Rai ſonner avec eux ſur le bon, ſur le beau, 
Pourvu que ce dernier ſe traite a la legere , 
Ft que la Nymphe ou la Bergere 
N'occupe notre eſprit & nos yeux qu'en n 
Le chemin du cœur eſt gliſſant: 
Sage Saint- Evremont, le mieux eſt de m'en taire; 
Et ſur: tout n' etre plus Chroniqueur de Cythere, 
Logeant dans mes vers les Cloris, 
Quand on les chaſſe de Paris. 
On va faire embarquer ces Belles 
Elles s'en vont peupler P Amerique d'Amours, 


7 


re; 


Lettres choifues. 163 

Que maint Auteur puiſſe avec elles 

Paſſer la Ligne pour toujours; 

Ce ſeroit un heureux paſſage. 
Ah! ſitu les ſuivois, tourment qu'à mes vieux jours 
I. River de nos climats promet pour appanage : 
Triſte fils de Saturne, hdte obftine d'un lieu, 
Rhumatiſme , va-t-en , ſuis- je ton heritage : P 
Suis-jc un PreElat ? Crois-moi , conſens a notre adieuz 
Deéloge enfin, ou dis que tu veux ètte cauſe 
Que mes vers, comme toi, deviennent mal plaiſans, 
S'il ne tient qu'à ce point, bientòt l'effort des ans 
Fera ſans ton ſecours cette mEtamorphoſe z; _ 
De bonne heure il faudra Sy re6ſoudre ſans toi. 


Sage Saint-Evremont, vous vous moquez de moi, 
De bonne heure ! Eſt- ce un mot qui me convienne 


encore, 

A moi qui tant de fois ai vu nattre FAurore . 

Et de qui les Soleils ſe vont précipitant 

Vers le moment fatal que je vois qui m' attend? 


Madame de la Sabliere fe tient extremement 


honorte de ce que vous vous Etes ſouyenu 


d'elle, & m'a priẽ de vous en remercier. Tef- 
pere que cela me tiendra lieu de tecommanda- 


tion aupres de vous, & que j'en obtiendrai 


plus aiſement l'honneur de votre amitié. Je 
vous la demande, Monſieur, & vous prie de 
croire que perſonne welt plus verirablement que 
moi, Votre, &c. 
e Paris, ce 18 Decembre 1687. 

O 1 4 
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A SON ALTESSE SERENISSIME 
MONSEIGNEUR LE PRINCE 


DE CONT I: 


M onsz1cNntus, 


* 


Tz n'ai differe d'ecrire à Votre Alteſſe Seres 
niſſime, que pour ne pas interrompre une at- 
tention qu apparemment elle donne à ce qui ſe 
paſſe le long du Rhin. Cependant, comme 
votre eſprit embraſſe un nombre infini de 
choſes tout à la fois, il n'eſt pas impoſſible 
que mon tribut ne ſoit regu de vous favorable- 
ment, aux endroits du moins qui vous ſem- 
pleront les plus dignes de vous attacher. Je 
ſouhaiterois que ce fuſſent ceux on je vous en- 
tretiendrai de yous-meme. Si quelque peu d'a- 
mour- propre apportoit quelque temperament a 
votre mérite auſſi- bien qu'a la deélicateſſe de 
votre gout, on entreprendroit quelquefois de 


a 
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vous louer, mais le trop d'eſprit & la mo- 
deſtie vous font tort. Je trouve étrange que 
cette derniere veuille s' oppoſer aux èloges dont 
les autres vertus ſont dignes, & qu'elle ſe faſſe 
toujours valoir, au prejudice de ſes compa- 
gnes. Voila , ſans mentir, une contrainte qui 
eſt trop dure, & qui approche en quelque fagon 
de la tyrannie. Je m'en plaindrai plus au long 
dans une Lettre qui ſuivra de pres celle-ci , & 
ou j'ai reſolu d'examiner , en Academicien , le 
bien & le mal qu'il y a d'ordinaite dans nos 
louanges. Un plus habile que moi ſauroit fi 
bien apprèter Pencens , que vous auriez honte 
de le refuſer. J'y emploierai quelque jour tout 
ce que j'ai d'art; & en attendant, agreez un 
echantillon de celui que je deſtine A la Prin- 
ceſſe que vous aitmez , & qui vous a continuel- 
lement dans ſon ſouvenir. | 
Vai rang parmi les Nourriſſons 
Qui ſont chers aux doctes Pucelles , 


Et ſouvent j*oſe , en mes chanſons , 
CElebrer des Rois & des Belles. 


Cependant mon art eſt ici | 

Bien au- deſſous de la matiere. 

Je n'entreprendrai pas auſſi 

De louer Bo URBOKX toute entiere. 4 


— 
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Elle plait, il n'eſt point de cœuts 
Qui n'en rendent un temoignage. 
De ce don aux charmes vainqueurs 
Les Graces font leur appanage. 


Bo ux oN fait ſur nous exercer 
Une aimable & douce puiſſance. 
Elle ravit ſans y penſer: 

Que fait-elle lorſqu'elle y penſe? 


En ſes yeux un feu luit toujours, 
De qui toute ame eſt tributaire. 
Celui qui brille en ſes diſcours, 

N'eſt pas moins aſſure de plaire. 


Je me ſouviens d'avoir écrit, 


Fond ſur des raiſons puiſſantes, 
Que, ſans les beautés de l'eſprit, 
Celles du corps font languiſſantes. 


Celui- ci fait naitre l'amour; | 
Mais l'autre empèche qu'il ne meure , 
Sur-tout quand au meme ſ6jour © 
Une belle ame a ſa demeure. 


J*ai citE BOURBON à propos: 
Joignez tout ce mérite inſigne; 
Il n'eſt Déeſſe, ni Heros, 

Qui de notre encens ſoit ſi digne. 


Je ne devois pas commencer ma Lettre par 
un ſujet aupres duquel tout le reſte vous ſem- 


[ 
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blera mèriter tres-peu cette attention que je 
vous demande. Sans m'arrèter & aucun arran- 
gement, non plus que faiſoit Montagne, je 
paſſe de Hotel de Conti aux affaires de de- la 
les Monts; c'eſt à-dire, d'une Princeſſe extis- 
mement vive, a un Pape qui va mourir. 


Pour nouvelles de l'Italie, 
Le Pape empire tous les jours. 
Expliquez, Seigneur, ce 3 
Du cöté de la maladie, 
Car aucun Saint Pere autrement 
Ne doit empirer nullement. 
Celui- ci vEritablement 
N' eſt envers nous, ni Saint, ni Pete: 
Nos ſoins, de Verreur triomphans, 
Ne font qu*augmenter ſa colere } 
Contre l'Alné de ſes Enfans. 
Sa ſanté toujours diminue , 
L'avenir m'eſt choſe inconnue , 
Et je n' en parle qu'à tatons ; 
Mais les gens de de-la les Monts 
Auront bjent6r pleuré cet homme; 
Car il défend les Jeannetons , t 
Choſe très - néceſſaire a Rome. 


Comme il ne coũte rien d' appeler les choſes 
par noms honorables, & que les Nymphes de 
de-la les Monts, les Bergers meme pourroient 
s'offenſer de celui - ei, je leur dirai que al 


— 
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voulu d'abord les qualifier de Cloris ; mais ma 

rime m'a fait choiſir l'autre nom que j'avois 

deja conſacre à ces ſujets-14. Les Regiſtres du 

Parnaſſe ont un Ceremonial ou il y en a pour 

tous les degres & pour tous les ages. Je ne 

m'arrète point A cela, & ne prends pas garde 

de fi pres à la diſtribution de ces &4ignires, que 

je donne fort ſouvent par caprice , ou pour 

une conſideration fort legere. - 


Je me contente à moins qu*Horace , 

Quand l'objet en mon cœur a place N 4 
Et qu'a mes yeux il eſt joli, 

Do nomen quodlibet illi. 


Horace les avoit ennoblies auparavant, mais 
ce privilege ne nvappartient pas. Apres vous ; 
avoir parle de UItalie, je yiens , Monſeigneur , 
a ce qui-concerne VAngkterre. 


Halifax, Bentin & pombi 5 
N' ont qu'a chercher quelque alibi, 
Pour juſtifier leur conduite. 
Quoiqu'en puiſſe dire la ſuite, 
C'eſt un tres-mauvais incident, 
Halifax ſembloit fort prudent : 
Dombi, je ne le connois guere. 
Bentin a ſon Maitre ſut plaire; 
Juſqu'à quel point? je n'en dis mot. | 

| SY F 
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S'il n'eüt ẽtẽ qu'un jeune fot» 

Comme ſonr tous les Ganimedes , 

On auroit endure de lui, | 

Et dans la Piece d' aujourd'hui 

Bentin feroit peu d'intermedes ; 

Mais prompt , habile , diligent 

A faifir un certain argent, 
Somme aux Inſpecteurs Echapee , 

Il a du cots de Pepee 

Mis, ce dit-on, quelques deniers. 

Apres tout, eſt- il des premiers 

A qui parcille choſe arrive? 

Ne faut-il pas que chacun vive? 

Cependant il a quelque tort , 

Si le gain eſt un peu trop fort, 

Vu les Anglois & leurs coutumes. 

Le proverbe eſt bon ſelon moi, 

Que qui (1) POue a mangè du Roi, 

Cent ans apres en rend les plumes. 

Manger celle du Peuple Anglois , 

Eft plus dangereux mille fois. 

Bentin nous en ſaura que dire. 

Je n'y vois pour lui point a rire ; 

On va lui barrer bien & beau 

Le chemin aux grandes fortunes. 

Dieu me garde de feu & d'eau, 

De mauvais vin dans un cadeau, 

D' avoir rencontres importunes , 

De Liſeur de vers fans repit, 


- (1) On diſoit POiie pour: dire Oie , quand ce 
ptoverbe a été fait. 
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De Maitreſſe ayant trop d'eſprit, 
Et de la Chambre des Communes. 


Londondery s'en va ſe rendre, 
Voila ce qu'on me vient d'apprendre ; 
Mais dans deux jours je m'attens bien 
Qu'un bruit viendra qu'il n'en eſt rien, 
J'ai meme encor certain ſcrupule ; 
Ce Siege eſt-il un Siege ou non? 
Il reſſemble a l' Aſcenſion, 
Qui n'avance, ni ne recule. I 
JacQUE aura monte ſa pendule 
Plus d'une fois avant qu'il ait 
Tous ces rebelles a ſouhair, 
On leur a mené Peres, Meres, 
Femmes, Enfans , perſonnes cheres , 
on retient par force entaſſés, 
Comme Moutons dans les foſſés. 
Cette Troupe aux Aſſieges crie , 
Rendez-vous , ſauvez-nous la vie, 
Point de nouvelle; au diantre l'un 
Qui ne ſoit ſourd. Le bruit commun 
Eſt qu' ils n' ont plus de quoi repaitre, 
A la clémence de leur Maitre 
Ils ſe devroient abandonner. 
Et puis, allez- moi pardonner 
A cette maudite canaille, 
Les gens trop bons & trop dEvotsg 
Ne font bien ſouvent rien qui vaille. 
Faut-il qu'un Prince ait ces defauts ? 


C'eſt envoyer de l'eau à la mer, que de vous 


vous 
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Ecrire des reflexions : ainſi je les laiſſe, pour 


vous aſſurer que je ſuis, avec profond ref- 
pet, Vc. 


A MADAME *** 


J A regu, Madame, une Lettre de vous, du 


28 du paſle, & vous avois ᷑crit une ſeconde 
Lettre od il n'y avoit remontrance aucune. 
Comme vous n' avez pas reſolu de profiter de 
celles que je vous ai faites, je vous ſuis fort 
oblige de ce que vous me diſpenſez de vous en 
faire d'autres a l'avenir: cꝰ'eſt · là tout - à · faĩt 
mon compte. Je n' ai nullement le caractere de 
Baſtien le Remontreur; c'eſt un quolibet. Ce- 
pendant dèlivrez- moi le plutor que vous pour- 
rez de l'inquiẽtude ou je ſuis touchant le re- 
tour de votre Epoux, car je n'en dors point. 
Cela & mes rhumes me vont jetter dans une 
inſomnie qui durera juſqu'a ce que vous ſoyez 
2 Paris. Joignez A tous ces ennemis du ſom- 
meil ( ceci eſt dit poẽtiquement), Vamitie 
violente que j'ai pour vous, & vous trouverez 
beaucoup de nuits ou j'aurai le tems de m' oc- 
0 P ij 
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cuper du ſouvenir de vos charmes, & de bãtir 
des chãteaux. Paccepte, Madame, les perdrix, 
le vin de Champagne, & les poulardes , avec 
une chambre chez M. le Marquis de Sable, 
pourvu que cette chambre ſoit a Paris. Jac- 
cepte auſſi les honneteres , la bonne converſa- 
tion & la politeſſe de M. l' Abbé de Servient, 
& de votre ami. En un mot, j'accepte tout 
ce qui donne bien du plaiſir, & vous en ètes 
toute pttric z mais jen viens toujours à ce 
diable de mari , qui eſt pourtant un fort hon- 
nete homme. Ne nous laiſſons point ſur- 
prendre. Je meurs de peur que nous ne le 
voyons ſans nous y attendre, comme le Larron 
de b Evangile. Evitons cela, je vous ſupplie, 
& ſi nous pouvons; car je ne ſuis pas un re- 
pondant trop sur de ſon fait, non plus que 
Madame **, dont je me ſuis ports pour 
caution envers un Epoux qui eſt quelquefois un 
peu mutin. Vous paierez de careſſes pleines de 
charmes : mais moi, de quoi paierai- je? 
Adieu, Madame, aimez-moi roujours , & me- 
maintenez dans les bonnes graces des deux 
freres. Qui a tate d'eux un moment ſans plus, 
ne $'en peut paſſer qu avec une peine à laquelle 
je renonce de tout mon cœut. 


r od. BM 
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Jai vu Mademoiſelle Thereſe, qui m'a ſem- 


| ble d'une beauté & d'un teint au- deſſus de 


toutes choſes. Il n'y a que la fierte qui m'en 
choque. Ne vous etes-yous pas appergue que 
votre fille eroit une fiere petite peſte? Je la 
verrai encore aujourd'hui, $'il plait à Dieu. 
Ne nous laiſſons pas ſurprendre, je vous en 


prie. Je m'informerai; mais qui diantre ſait 


preciſement quand on reviendra ? Les jours 
vous ſont des momens en la compagnie des 
deux freres, & ils me ſont des ſemaines en 
votre abſence. Ne vous eronnez donc pas fi je 


crie ſi haut, & ſi je rebats toujours une meme 
note. 


A LA MHM E. 
J A¹ recu „Madame, une de vos Lettres, qui 
eſt ſans date. Elle eſt ſi pleine de tendreſſe à 


mon égard, & de toutes choſes qui me doi- 
vent ere infiniment agreables, que je youdrois 


en retenir une que je vous Ecrivis il y a dix 


jours, & qui ne vous a été enyoyee que de 


Samedi dernier. Pai vu Mademoiſelle Thin 
5 ; Piz 
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depuis cela, non pour obtir 4 vos ordres , 
mais pour mon plaiſir & tres-grand plaiſir. 
Elle avoir le plus beau teint que fille que Paie 
vue de ma vie. Ne vous allez pas imaginer que 
nous nous laiſſions mourir de chagrin pendant 
votre abſence. C'eſt une choſe qui ſe dit tous 
jours, & qui warrive jamais. Je ſuis au deſeſ- 
poir de vous avoir fait les remontrances que je 
vous ai faites, non qu'elles ne ſoient raiſon- 
nables; mais votre Lettre ne permet pas qu'on 


ẽcoute la raiſon en fagon du monde, & vous 


renverſerez l'eſprit de qui vous voudrez, & 
quand vous voudrez, füt; ce un Philoſophe du 
tems paſſe. Il me ſemble par la võtre, que 
vous ne youlez point de rẽponſe; car vous dites 
que vous ne me marque? point le lieu ou vous 
eres. Cependant on vous y a envoye ma Lettte 
& d'autres encore. On ne ſauroit imaginer une 
plus agreable compagnie que celle que vous 
avez. Dieu vous la conſerve, & ramenez-la au 
plutôt, fi vous m'en croyez : non que la cam- 
pagne doive finir tout- à - lùheure; mais comme 
on dit que le Prince d' Orange s' en retourne en 
Angleterre, nos Princes & nos grands Seigneurs 
pourroient bien $'en revenir au plus vite. Je 
n oſerois m'&tendre ſur le chapitre qui vous a 
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fait partir, & qui vous pourroir arrẽter un peu 
trop long: tems; il me paroir par la yorre que 
vous ne le ſouhaitez pas. Je verrai ſouvent 
Mademoiſelle votre fille, & penſerai un peu 
plus ſouvent à vous, bien certain que de votre 
part vous n'avez 8 de m 'oublicr, 


L £1 ER 
A M. R A CINE 


Du 6 Juin 1686, 


Po 1GNAN, à ſon retour de Paris, m'a dit 
que vous preniez mon filence en fort mauyaiſe 
part; d' autant plus qu'on vous avoit aſſure que 


je travaillois ſans ceſſe depuis que je ſuis 3 


Chareau- Thierry, & qu' au lieu de m'appliquer 
a mes affaires, je n'avois que des vers en tete. 


Il n'y a de tout cela que la moitié de vrai: 
mes affaires m' occupent autant qu'elles en ſont 


dignes; c'eſt· a- dire, nullement: mais le loiſir 
qu'elles me laiſſent, ce n'eſt pas la Poẽſie, 


eſt la pareſſe qui l emporte. Je trouvai ici , le 


lendemain de mon atrivee, une Lettre & un 
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Coupler, d'une fille àgée ſeulement de huis 
ans; j'y ai repondu; <a été ma plus forte oc- 
cupation depuis mon arrivèe. Voici done le 
Coupler, ayec le biller qui Paccompagne. 


Sur PAir de Joconde. 


Quand je veux faire une Chanſon , 
Au parfait La Fontaine , 
Je ne puis rien tirer de bon 
De ma timide veine. 
Elle eſt tremblante & ce moment ; 
Je wen ſuis pas ſurpriſe : 
Devant lui mon foible talent 
Ne peut ttre de miſe. 


Je crois , en verite, que je ne ſerois jamais 
parvenue d faire une Chanſon pour vous, Mon- 
fieur , fi je n'avois en vue de m'en attirer une 
des võtres; vous me Pave; promiſe, & vous 
avez affaire a une perſonne qui eſt vive ſur ſes 
anterets ;, ſonge; que je vous aſſaſſinerai Juſqu'd 
ce que vous M'ayex tenu votre parole. De grace, 
Monſieur, ne negligeꝭ point une petite Muſe 
qui pourroit parvenir , ſi vous lui jettieq un re- 
gard favorable. | 


Ce Couplet & cette Lettre, fi ce qu'on me 
mande de Paris eſt bien vrai, n'ont pas coũtẽ 
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une demi-heure 4 la Demoiſelle , qui quelque- 


fois met de l'amour dans ſes Chanſons , ſans 
ſavoir ce que c'eſt qu'amour. Comme Pai vu 
qu'elle ne me laifſeroit point en repos que je 


n*euſle Ectit quelque choſe pour elle, je lui ai 
envoye les trois G ſuivans: ils ſont ſur le 


meme air. 


Paule, vous faites joliment 
Lettres & Chanſonnettes. 

Quelques grains d'amour ſeulement 
Elles ſeroient parfaites. 

Quand ſes ſoins au cocur ſont connus, 

Une Muſe ſait plaire. 

Jeune baule, trois ans de plus, 
Font beaucoup a l' affaire. 


Vous parlez quelque fois d'amour, 
Paule, ſans le connoitre ; 

Mais j*eſpete vous voir un jour 
Ce petit Dieu pour Maitre, 

Le doux langage des ſoupirs 
Eſt pour vous lettre cloſe ;- 

Paule, trois retours de Zephirs 
Font beaucoup a la choſe. 


$i cet Enfant, dans vos Chanſons > 
A des graces naives, 
Que ſera-ce quand ſes legons 


Seront un peu plus vives? - "4 


— 
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„ * choiffes.” 

—_— Pour Ader Feſprit en ces vers 
Le cœur eſt neceſſaire; 

Trois printems ſur autant d'hiver 
Font beaucoup a l' affaire. 


 Voyez, Monſieur , s'il y avoir 1a de quot 

vous facher de ce que je ne vous envoie pas les 
belles choſes que je produis. Il eſt vrai que 
j'ai promis une Lettre au Prince de Conti: elle 
eſt a preſent ſur le metier; les vers ſuivans * 
trouveront leur place. 


Un Sot plein de ſavoir eft plas ſot qu'un autre 
homme , 

Je le fuirois juſques à Rome; 

Et j*'aimerois mille fois mieux 

Un glaive aux mains d'un furicux , 

Que Etude en certains genies. 

Ronſard eſt dur, ſans gout, ſans choix 9 

Arrangeant mal ſes mots, gatant , par ſon Frangois, 

Des Grecs & des Latins les graces infinies. 

Nos Aieux , bonnes gens, lui laiſſoient tout paſſer , 

Et d*Erudition ne ſe pouvoient laſſer. 

C*eſt un vice aujourd'hui: l'on oſeroit à peine 

En uſer ſeulement une fois la ſemaine. 

Quand il plait au haſard de vous en envoyer, 

Il faut les bien choiſir, puis les bien employer, 

Très-sùrs qu' avec ce ſoin l'on n'eſt pas sůür de 

plaire. 

Cet Auteur a, dit-on, beſoin d'un commentaire, 
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on voit bien qu'il a mais ce n- lt pas Yafajebs * 9 : 
Qu'il cache fon ſavoir, & montre ſon eſprit. 
Racan ne ſavoit rien ; comment à t- il Ecrig 7 


Et mille autres raiſons, non ſans quelque app. 
rence. 


Malherbe de ces traits uſoit plus frequemment; : 
Sous lui la Cour n'oloit encore ouvertement 
Sacrifier a Pignorance. 


Puiſque je vous envoie ces petits echantile 
lons, vous en conclurez, sil vous plair , qu'il 
eſt faux que je faſſe le myſterieux avec vous. 
Mais, je vous en prie, ne montrez ces der- 
niers vers à perſonne, car Madame de la Sa- 
bliere ne les a pas encore vus. 


FIN. 
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